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NOTES

Pendant l'année 1893, il n'y a eu,
dans tout l'empire allemand, que 107
ecès par variole, soit 2.12 par million
d'habitants.

L'année précédente, il n'y en avait cu
qlue 58.

Encore faut-il noter que tous les dé.
cès se sont produits dans les régions
frontières. La vaccination . est tolliga-
toire.

Il y a deux ans encore la rivière Co.
luimbia, Etats-Unis, fournissait 11 va-
leur de 200 wagons d'esturgeons : cette
année elle n'a iii produire de quoi ren-
plir 10 wagons. Cette diminution d'une
espèce utile est due aux filets qui camptu-
rent des millions do jeunes avant l'épo-
qîue Ou ils ont di se reproduire, et si
l'on n'y prend pas garde l'esturgeon
disaraîtra bientôt de façon totale.

La mode a créé une nouvelle indus-
trio à New-York, celle de la teinture
des chrysanthèmes. On se sert à cet
effet de chrysanthèmes blancs qui sont
teints à la demande et uieuvent être
assortis à telle ou tulle nuance <le temu-
turc.

Les fleurs mi-parties bleies et nu-
parties blanches font fureur ainsi que
celles ii-oranges et mni-noires. 1'é-
cossais est ausai très demandé.

La ville de Sydney, en Australie, in.
uliune amende de 85 toute personne

coupable d'avoir-cracé sur le parquet
d'un bâtiment publie, ou dans la rue.
On n'a sans doute lo droit de cracher
que chez soi, au loin des regards do la
pxilice et do ses semblables. Au moins
pourrait-on instituer des crachoirs pi-
blics, sanitaires. Cette mesure est lo.
gique, pour gênante qu'elle puisse Stre,
Mais nous doutons qu'elle s'iîumlaitc
chez nous.

A Chicago, deux nouvellçs applica-
tions de l'électricité ont été imaginées.
Dans la première, un courant d'air passe
sur des plaques chauffées par le courant
et sert à sécher du blé.

Dans la seconde application, uie pla-
que tenue à tcmpérature éiovée par un
courant est placée à l'intérieur d'une
horloge publique qui s'arrêtait fréquent-
ment à cause du givre dont ses organes
étaient couverts par les temps humides
et froids.

Les chevaux Pour les funérailles en
Anîgleterre, viennent presque tous de la
llolaidle. Elle nCi importe environ 800
par anée à raison de <70 par tête.

Un iédein uwse prétend que la
douleur <le la neurmîgie est purement
superficiello. Elle peut dispaumitre ius-
tantanémont si l'on envoie sur les par-
ties malades tu ayon d'une brillante
lumière électrique à arc.

La chaleur, quo produit uit oup, le
cainion est remarquable. D'après les ex-
périences récentes, un canon qui avait
tiré 75 coups, était assez chaud Doir
faire fondre du plomb ; ce qui indcliqito
une température (;00 Fr.

Lord R-yleigh a trouvé uit noiucl
élément le l'air. Il lui a donné le n1otm1
d'A ryon, et a fait il y a quelques jours
à la Sooiété Royale une communication
à ce sujet. il indique la nière de sé-
parer l'argon <le l'air par diffusion, il en
donne la densité, et .M1. Crookes a lui
une iote sur son spectre. M. Olszwcs-
ki de Cracovie a réussi à liquéfier et so-
lidifier ce gaz, qui parait être iono-ato-
mllique, et avoir un poids atomique
de 40.

La fnaidre produit souvent, comme
on sait, des ,rets très bizarres. En
suivant la route d'Epernlay à Montiti-
rail, France, on a pu voir en faco de
Baizil les conséquences curio.ses d'une
décharge électrique. Vingt-trois po-
teaux télégraphiques, se succédant avec
ou sans solution de continuité, Ont été
frappés de la foudre pendant un orage.
Les unis ont été fendus dans toute leur
hauteur ; chez d'autres, des copeaux
plus ou moins larges ont été enlcvés ;
certains ont leur sonmet déchiqueté ;
sur plusieurs, enfin, le passage est net-
tement marqué par une spirale régu
lière s'enroulant autour de leur fût. S'il
est dangereux le s'abriter pendant un
orage-sous lu feuillage des grands ar-
bres, il est non moins imprudent do
s'approcher les poteaux de télégraphe.

INFLUENCE DE L'ETAGE SUR LA
MORTALITE

M. Korosi a relevé l'âge moyen des
habitants décédés dans leurs logements,
ci tenant compte <le l'étage qu'ils occu-
paient; il a trouvé ainsi que les habi-
tants <les caves parvenaient il iti ge
moyen de 39 ans Il mois ; ceux dlu rez-
de-chmausée, à 42 anîs 3 mois ; ceux des
premier et deuxième étages, à 44 ans 2
mois, et enfin ceux des troisième et qua-
trième étages, à l'âge de 42 ans.

Ces résultats sont conformes à ceux
que le docteur Strassmnann i observés à
lierlin, sauf en ce qui concerne l'in-
flutiene des caves, où la mortalité est in-
férieure à celle qu'on constate dns les
re.-de-chaussée. A Budiapest, les caves
sont habitées par des milhietreux, tan-
dis qu'a lBerlin elles sont occupéer par
(les boutiquiers qui jouissent d'une cer-
taine as.ance. De plus, à Budapest, on
n'examine que les décès des personnes
îigées de plus de cinq ans.

Si nous examinons l'influence de l'é-
tage sur les diverses maladies, nous
voyons qu'elle est peu importante. D'a-
près M. Korosi, les maladies du cSur,
des poumons peuvent être légèrement
modifiées par la différence des étages ;
il en est de même des grossesses ; mais,
si la question de monter un ou plusieurs
escaliers n'a pas grande importance, au

Point de vue <le la santé, il n'en est pas
de même de celle qui concerne l'habita-
tion dans une cave.

Après avoir fait remarquer que beau-
coup do personnes habitant <les caves
meurent dans des hôpitaux, M. Korosi
établit que le loueient dans uns cave
n'influe pas beaucoup sur la mortalité
causée par le croup, la diphtérie et la
scarlatine, mais que c'est dans ce genre
d'habitation que l'on constate le plus do
dié3ès.

Les Chinois imangenît des oufs vieux
de vingt-cinq ans. Ces Sufs quand ils
sont frais, sont recouverts de chaux, et
après un repos d'un quart do siècle, les
fils du Céleste Empiro leur trouvent
un goût exquis. Le jauno est changé en
une gelée bruite, et le blanc ressemble
à une marmelade de viande blanche.
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Le Pont a Montréal
i. \\ alter Shailnley, îIngemileur oi

ehef de la aNlontreal Bridge (Co. a pre-
paré les dessims qui suivent pour le
nouveau pont projeté entre
et Longueuil,

Les dimiensions données ici sont colles
que M. Slalntley a corrigées lui même,
et elles différent quelque peu des di
inloinBions originales. Il est entendu
que les ingénieurs et constructeurs doi-
veut. faire leurs propres dessins, pourvu

que cOS m s desins Soient eniforoiloi
a la hauteur vo"ulue et autres besoins.

Il doit y avoir double Vole de chieiin
do fer ; double voie <le tramîîway electri.
que ; une voie ordinaire pour les voitui-
res et double voie pour les piótons.
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Papier à Cigarettes en Amiante

fLamianto ou asbeste, grâce à sa pré-
ciels propriété d'être incombustible et
indécomposable, a trouvé, dans l'indus-
trie, les emplois les plus utiles et les
plus variés. On le file, n le tisse <le
toutes sortes <le façons. Sous forme <le
rondelles de eartomi d'amiante. il se
prête admirablement .à 1:1 enfection des
joints de tuyaux, de valeur notanmment:
sous forme le cordes.ou de tresses, il
garnit avec avanttage les presses-étoupes
des cylindres à apeur En ponudre.
enfin, il se mlange avec des enduits
vriés, qui servent à peindre et à en-
gluer toutes sortes <le matieres et de
tissus, et à les rendre innmhustibles.
Tous ces enduits sont infaillibles, coin-
me certains remèdes ce qui n'empêche
pas, ajnutnis-le vite, les cnmpagnies
dl'uassuraice contre l'incendie d'exister
avec une réelle utilité.

*Un inventeur anglais vient d'avoir
l'idée de fabriquer, avec l'amiante, du
papier à cigarettes. L'idée est originale.
On traite les flianents d'asbeste, consti-

1u pont entre I#Poltréal el Longuieuîil

tuant le declet, de la même manière
que les chifflons ; on en fait ainsi du pa-
pier à cigarettes incombustible. Que les
fumeurs <le cigarettes se le disent, ainsi
qIue les ramasseurs dlo bouts de cigare !
Un cahier le papier dle ce genre suîlira
à l'existence d'un homme, et l'on rainas-
ser'a son papier comme on recueille les
douilles dus cartouches nouveau iodèle
au tir à la cible. Peut-être même, dans
les % entes de collections, les feuilles de
papier ayant servi aux grands hommes
vour fumer, durant plusieurs annîées, la
cigarette inspiratrice, atteinîdront elles
des pi ix fabuleux. La grande politesse
conîsi.stera à prêter à sin voisin sa fcuille
<le cigarette, sorte de calumet, et à la
lui reprendre ensuite avec un gracicux
sourire ; il est des cas où le gracieux
nouriro deiandera de l'énergie, mais le
progrès est à ce prix.

Fers à cheval en acier coulé

Une nouvelle fabrication des fers à

cheval vient d'être brevetée en Anh-
terre.

Il s'agît d'un procédé pour les couler
ei acier. L'appareil emiployé consiste
en un moule ci acier dans lequel le fur
est coulé verticalement. Ce imoule est
ci deux pièces, il est établi de telle
sorte que la partie (dans laquelle une
miioltié du fer ust woulée) peut tro en
leée cl aanmt Ia un le'.ier alIssitôt
que le foi est coulé, et (on peut c.nsuîite
dégager cette partie du fer au moyen
d'un autre lu% iur , lu feî lui-même est
sorti de l'autre no.itié du moule d'une
façon instaitnIé, du surie qu'il devient
parfaitement libre, taussitùt coulé. Une
disposition du leoiers semblables fait
avancer deux cinailles 1 qui tranchent les
" têtes " aussitôt que la coutée est ache-
vée, et un autre le% ici fait avancer un
jeu do poinçons qui percent les trous des
clous avant que le fer ne soit refroidi e.t
n'ait quitté le moule. La durée totale
de l'opération demnande quelques se-
condes.

Vole due Pénil



L'AL BUM INDUSTRIEL 105

Propos Scientifiques et Industriels

Curieuse manlère de casser les noix
sans casse-no!x

Voici un fait dlonit j'ai été téloin
dernièrement dtais u nii hôtel de Montdi.
dlier. Vin voyajgeuri, l t'able d'hôte, pre-
liait. cdes ni).1 et parvenait i les casser
eni les lançamt très %iletameiiîinit contre
l'un des carreaux le la fenôtre ; la N i-
tre n'était nullement briséu et la noix
retombait parfaitement cassée. J'ai
souvent essayé moi-même l'expérience
et j'ai toujours réussi.

M. V. Pitoi-cnî'rr.

Lequel de nos sens perd plus vite sa
force d'action par la fatigue

En premier lieu. lodorat qui est épui-
al buît le quelques ellorts. Par

exemple, certaines peronnes ci retui-
lIant fortement l'odeur d'un parfum,

deviennent incapables do le sentir dl
nouveau, à moins qn'il n'y ait u boi
intervalle. Il est vrai, cependant que
d'autres odours peuvent être apprénièes.
Par conséquent, c'est unl épuisement
spécial plutôt que général. Chacun
connaît ce fait, qIe la limauvaise odeur
d'ui appartement est. vite tilobée par les
personnes présentes. Les ouvriers qui
travaillent dans les tanneries oI los
ianufactures <le savon ne s'aperçoivent

pas dle l'odeur infecte qui y rèueo.
Après l'odorat, vient le sofût. ia vue
est. très persistante à lmoins qu'elle ne
soit fatiguée par u long travail. L'ouïe
est le plus tenace de nos sens. Le tou-
cher est lisle chose plus mécaiie, et
n'est épuisé, d'après certaines opmiions,
que lolsqle la imachinue se brise.

La coloration artificielle des oranges
Ies nmarchanls des quatro-saisons

vendent <les oranlges dites sanugiuines,
<lui ne le sont que do nom. On remar-
que, en elet, en les ouvrant, que leur
endocarpo renfermîîe une pulpe dépour-
vue de dla coloration rouge qui carac-
térise cette variété; que ce sont des
oranges orlinaires, dont le zeste a été
coloré artificiellenment par le vendeur.
L'imitationl est assez complète pour

tromper les yeux d'une personne non
prévenue.

M. Biarillê, pharmnacion-najor de
l'armée, on examinant aiu iîiicroscopo
iue coupe du mésocarpe de ces oran-
ges, a constaté la% préseneo d'une ia-
tiero coloranto violacée, localisée dans
les glandes et lie dépassnt pms la cuti-
culo. En certains points oit elle s'est
accumuléo près des glandes, sa couleur
est rouge foncé.

La matièru colorante employée dans
les échantillons examinés par M. Ba-
rillé est l'écarlate de Bicbri h, qui est un
dérivé azoïque do l'amidoazobônzol :
ello est obtenuo on ajoutant du dia-
zolizobelnzol a une solution acide do
bi.iaphltol.

Le rouco <lo Biebricli, ou roccelline,
n'est pas toxique. Il peut être toléré
sans danger par l'organisme clos en-
fan!ts qui viendraient à sucer les zestes
qui it sont imprégnés, et ne présenter
aucun inconvénient dans la contiserie ;
mlais il est à craindre que des matières
colorantes nuisibles ne soiept concur-
remmeint employées, sans discerne-
ment, à cet usage. Dans tous les cas,
cette singuliòèr industrio constitue une
tromperie sur la nature do la chose
vendue, contro laquello l'administration
devrait prendre des mesures prohibi-
tives. Les oranges sanguines sont, on
effet. très estimées, tant pour leur sa-
veur spéciale que pour la coloration
particulière.

L'instinct du cheval
Ln vieux cheval appartenant à M.

Ilubbard, pro>riétaire d'une écurie à
New-Ilrunswie (Newi-Jersey), vient,
pa- son instinct, de sauver son maître
«'un désastre. len, tel est le nom de
cet intelligent animal, est d'ordinaire
la plus calme de tous les chevaux de
l'écurie. Cependant, vers 2 heures du
matin, flairant sans doute le danger,
il s'est nus à s'agiter clans sa stallo et il
s'est si [ien débattu qu'il a brisé sa
longe. Lne fois libre, Bon s'est dirigé
vers un petit cabinet, situé au fond do
l'écurie, et dans lequel un garçon dor-

mait tout habillé sur son lit. Bol a pris
entre ses leita les vtements du dor.
mîeur et l'a secoué jusqu'à ce qu'il rou-
la auit hjaas lu lit.

Oni juge do la stupméfactitonl du garon
quand. on s'éveillant, il a 'u le chuvai
près le lui ; il n'en revenait pais. Mais,
totit en se frottant les yeux, il a senti
une odeur lu fuinée ; il est sorti vive.
mont du cabiniet et a suivi Boi, qui
trottait vers l'autro extrémité de l'écu-
rio où se trouve le bureau cde M. Luh-
bard. Or, ce bureau était ei feu ; dos
charbons avaient roulé du poèle sur le
tapis et tout commnençait à flamber. Le
garçon a crié au secours : les voisins
sont arrivés et l'on a eu promptemont
raison do ce commencement d'incendie,
qui aurait li avoir de graves conséiuetn
cos, sans l'instinct de Bon.

Le point habité le plus froid du globe
Nul nl petit dire quelle température

régno aux pôles terrestres ; snais en ce
qui concerne les régions habitées, le
point le plus'Troid du globe que l'on ait
observé paraît être Verkhojansk, on
Sibério orientale. Cette localité, vrai-
mient sibérienne, est situéo sur les car-
tes à 62, 35' dle latitudo nord et à 133
51' Ie longitude est do Greenwich ; son
altitude est do 353 pieds au-dessus du
niveau <lo la mer. Le professeur Wild,
do Saint-Pétersbourg, a ci le coinge
d'y séjourner, pour naoter la température
pendant ue anuóe entière.

• Voici les moyennes qu'il a obtenues
Janvier (au-dessous de zéro). . - 63
Février............ ........ - 55
Mars.......... ............ -- 53
Avril (au-dessus Io zéro). .... + 2
M ai........................ + :1i
'Juin.... ................... + 48
Juillet.... ................. + 58
Août....................... + 41
Septembre ....... ,...... ÷ 2
Octobre (au-dessous de zéro). - G
Novembre..................-- 40
Décembre.......... ........-- 48

Co qui donne pour la moyenne cde
toute l'année 2 au-dessous do ziro.

La Science Vulgarisée

Ethnographie
c o.utm:.vr i.i:s illnis coxçoin:yr I.Pui

m -VIASSmTI<N ET i.unli EMI-mit.

(-St- ITE)

Cet isolement tradition cl, antre la
('hinile et les pays somis as>ninfluence,
a contribiué, dans une certainie lescure,
« affailihir chez elle limprssion pro .U
par l'iumixtin des Europîéen dans les
.ilhires clu .lapoii, de l'Atiîîaam et de la
Corée.

Le c-s du .lpn e.st particulièrement
remar'quiable. Il peut .sembler extraor-
diniiacire qu'un peuple oriental ait poti rim-
lire aussi délibérément auec ses tradi-
tions, mais il nie f..uit pas, perdru cle ie,
cependant, que cette rét ulution, beau-
coup plus superficielle que profonde, a
été faite par ui petit inuimbio d'hîumîî-
mmes intelligents, cxpluiot-uit lo sentimenut
national d'indépendance morio vis-à-vis
de la Chine ; qu'elle est d'ordre pure-
]iment administratif et militaire, les
moirs, les idées, les costumes restant
ce qu'ils étaient auparavant dans l'ii-

smense majorité le la nation ; que cinq
orts seulement ont (té ouverts au con-

mierce étranger et que l'accès intérieur
clid pays leur est toujours interdit ; on-
tint que les résideits européens y sont
au moins aussi iim-l vus qu'en Chine et
untå.se plaindre autant que dans ce
pays cde l'attitude des indigènes à leutr
égard.

Mûmime raminené à ces proportions res-
treimtes, le brusque changement qui
s'est produit au Japon doitêtre considó-
ré encoro comine tout à faitsiperficiel,
car ce n'est pas en adoptant les institu-
tionîs d'une race supérieuro qu'un peu-
pIle modifie sa constitution mentale. En
empruntant les perfectionnements ini-
dustiiels et militaires, il peut accroitro
dans de grandes proportions sa puissan-
ce matérielle, mmais son caractère n'est
pas pour cela modifié et nie pouts'élevor
que par uie lente succession d'acquisi-
tions héréditaires. Nn seulement lo
Japon n'est pas ntarivé à la hauteur des
idées européennes, mais nous avons vu
qu'il ie petit mume pas les exprimer
sans recourir à unise languo étrangère.

Les changements qui se sont produits
dans ce p n'iphquent donc pas un
progrès mental. Ils sont la simple con-
séquence, d'abord, de la constatation
faite par les Japonais cde la supériorté de
l'outillage industriel et ililhtairodes Eu.
ropéens sur celui des Chinois, puis le
l'adoption de cet outillage.

Reconnaître, mme sur des points
aussi limités, la supériorité des Eiro-
péens état, deja une choso énorme poit-
tu peuple dont la civlisationi est d ors-
ginoe clunoise, et sans les velléités belli.
queusos du Japlon, cette notion ne se
fût jamais établie. En Chme la coni-
ception do la supériorité ou siupleont
<le l'égalité d'un autre peupfle ne saurait
pénétrer mnmo chez les esprits les
plus cultivés et les plus au courant <tes
choses do l'Europe.

"Les ntations occidentales, prises
comme titi tout, n'iitpressionient nulle.
ment les Chinois cultivés dans un sens
do supériorité de ces nî;tions sur la
Chine. .

"i Les branches dans lesquelles nous
liens considérons conmito contestable.
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ment ue uérieurs aux. Chiinois tie font pas
sur eux l'iipression quole nous pourrions
en attendre. 1ls reconnaissent le fait
que lots soimlies lellrs suipérliuttrs datis
les choses inéeaniques, iiais beaucoip
( lOS inventions sonlt rtgardées à pou
pres oiliuio nous le ferions dle toirs île
prestidigitation tirieux, Ile XI pliel les
mllais sans utilité.

" Nos résultats leur aplparaissent
coiime(l dus a une sorte îl pou ir sur-
naturel et I'oin se rappelloe onifuents
se refusa à parler( de la magie.

Ils apprécieraient qiu elques-uns les
résultats les progres occidentau.x, Mais
min81ks nion pas tous, et à la îoidition de
ilavoir Ias a se soumett re aux méthodes
Occldentales, Car plutôt (ue( de s'y Sou
mitettre ils renonceront sans balancer aux
résultats. (1).

("est une erreur trop répandue de
croire que les iianifestations (le notre
civilisatioi forcent les autres races a
adllettro notre supériorité et aà nous
reconnaîitre le droit (le les dotiner. On)18
n'adlire (le ce dont on est a ilemiie le
concevoir la portée, et plus la distance
qui nous sépare ltellectuellement de
ces races est grande, moins elles se ilion-
trent capables d'apprécier notre civili-
stioni. ("est ainsi que l'Arabe regarde
passer sanes broncher le train exprss
qu'il voit pour la preiiere fois île sa vie.
En ce qi concerne les Chinois, il faut
rema(qer que leur civihnton est d'or.
tire presque exclusiveinent meoral et que
58OUS le rap lrt de l'architecture, (le la
iiécanlique et <le l'art illilitaire ils sont
restés dans une infériorité vraiient
étoimante. 'es trois branches étant
celles par lesquelles notre Civilisation se
imanifeste extérieurement, ne sairaient
produire sur eux un effet (le pîertsuatioii,
car leur espirit n'est pas% lalitué à les
considérer comiîe uit criteriumiii <le la
supériorite. Que leurs armées soient
battues, leur capitale prise, cela ne
prouve absolumîent rien ià leurs veux.
Les vainqueurs n'en seront pas Inoins
harbares pour lesquels ils auront toit.
Joutrs autant (le imlépris que poulvait Ci
avoir tut philosophie grece ou ruain wour
les bordes d'Atila.

Le degré remarquable cde culture au-
quel sont arrivés les Chiniois %le doit p:8s
nous faire illusion sur la; rande distance
qui les sépare (le nous, et sur leur inca-
pacité absolue ià être Illuiencés par los
idées. De ce que leur civilisatioii est la
lus renaîquable après la iitre, il ne

s'ensuit pas qu'ils mient avec nous plus
d'aflinité (Iue d'autres peuples bien
ioilns avancés, soit Sous le rai ppqiort duii

caractère, soit, mllêmîe sous celi <le l'in-
telligence. La hiratrchie des races que
nous établissons pour la coininodité (10

'la classification est toutà fait coivei-
tionnelles, car les directions dans les'
quelles l'esprit liiimain peut se dévelopi-
lier sont fort différentes. S'il est arrivé
,lue certuiies r.ces ont suivi le sentier
iatttu par d'autres, c'est en général par
suite de la ttradition et de l'exeimpîle
qu'elles se sont donné les unes aux
autres. Mais lorsqu'il s'agit d'un m11ilieiu
aussi piarfaitemlent isolé que celui de la
Chine et d'un peuple doué le qualités
alussi origales, il ne faut pas s'étonner
<le découvrir une formile <le la pensée
liunaine d'autant plus irréductible
qu'elle est plus avancée. La langue, qui
it'est autre chose que le sulatratam de
la pensée, nous donne (ailleuîrs la ie-
.suire ue cet écart iental, cin nous fisant,
toucher li doigt limossibihte (e trants-
planter l'idée européenne dans le cer-
veau chinois, lorsque nots essayonis île
la dégager des iiots euarupéeis, qui lui
ont donné naissance et qui sont le inîoule

(1) ChineseC'h«t par'i ticspurA. il. nhmithi.

sais lequel elle n'a pas de consistitce,
pouir la faire entrer dans les aIots chi-
nos qii Sont d'autres moules île lit lienî
sue, sains équivalence avec les lreiiiers.

Les seuls perfectionnemnenis que les
'hin1ois îaienît adoItés juiisqit'ici sont pré.

cisément ceux qui leur permîettent île
opposer à l'envahisselieit le not.re

'ivilisation ; ces innovations lie témitoi-
gient donc pas d'une tendance à mol di-
lier l'ancien était îles choses iais ait con-
traire île l'intention de les perèseror.
Et telle est l'iiiiiiiiiité de cette façon
île voir, que l'on ne0 peut Ii citer tit
liorti, ni imêieo des imdividualités isolées
(lui professent d'autres idées sur lia civi-
lisatioi de l'Occident. Il y a eu anta-
gonisimio entre le îarti ultra-conseva-
tour qui ne voulait à aucun prix eltel.
d-e parler d'adopter îles enlgins de guerre
européens et le parti à la tête duquel se
trouvait le prince Konlg, qui était pé
nîétré île la nécessité d'opposer aux Eu-
ropéens des armies européennes. Mais,
depuis que cette ligne îe conduito a pré-
valt à la suite îles leçons de l'exi-
rieice, elle a conservé son caractère lié-
gatif, et vise lion pas alu pr'ors, mais
au imaii ei ui statlu q ferw, destiné à cin-
pêcher l'eivalisseinlent du lrogrès. Mê-
mlle parini les Chinois quint étudié en
Europe, il ne paraît pas s'en être trou.
vé qui se soient netteient rendu coip-
te île la supériorité île notre civilisation.
Quant aux hlîon>nnîes dl 'Etat chinîois, l'on
peut tenir pour certain qu'aucun d'eux,
mîîête parti ceux qlui ont été le plus
imélés aux événiemitenlt.s politique., rehtifs
à l'Europe, n'a été ébranîlé lais sa cot-

iance en la prédoiiiaice imintiiento
de la société chinoise. Sous ce rapport,
l'exeiiple île Li- Il ung Chang est carac-
téristique. Cet hoinine, à la vaste in-
telligenice, qi a présidé à l'anisatin
défensive de la Chine et à ses ialports
avec les puissances europeniies,est cet-
taiteinieit un le ceux qui oit. le lîieux
comtpris lat portéedes changementsiu'en
tr'ilait loeur inàterventiotn dans- l'Extr-
ie-Orient et les nécessité île l'éiouîhie
actuelle. On se troimplerait cependant
si l'on s'imiiaginait qu'il a pu s'atfrainclhir
îles conceptions de sa race sur la supé-
riorité de la Chine et île ces institutions.
Le côté inoral le la civilisation europé.
en ine lui a échappé copuflèteient et il
i'en a comitpris que les imiaiifestatiois
imiatérielles et miécaniques. Ent ache-
tant des canons et îles navires. il a cru
acheter le secret le sa puisstnce et il le
s'est pas rendu coipte que cette puis-
sauce réside bien moins dantes les enîgins
dle guerre, que dantes l'élévation iiotrale
et les notions positives dont elle pro-
cède.

Mais c'est surtout dans les relations
oficielles que le dogmie (le dela supériorité
chinîoise appî a;trait sous sa forimie la plus
tangible. La souveraineté li Fils du
Ciel <tant considérée coimue universelle,
adimettre qlue les souverains étrangers
puset traiter d'égal à égal avec lui se-
rait ule véritable abdication. Cette si-
tuation est anîalogue à celle duîî 1apîe,qutti
noe pourrait reconnaitre oliciellenient
l'existence des églises dissidentes et
traiter leurs chefs sur un pied d'égalité,
sans porter atteintne au caractère gecuiné-
nique, universel et. absolu île sont atito-
rité. L'idée qu'il puisse exister à Pé-
kinî <les représentants de souverains
étrangers régnant en vertu <lu mîêitie
droit lue celui du Fils du Ciel n'a péi'
tréjusuu'ici que dans l er eaui d
quelquies Chinîois isolés , et eit dehors
de ces cas exceptionnels, sais influence
sur les conceptioins le la nce, depuis
les plus liauts dignitaires jusqu'au pilis
humble paysain, le partage de l'autorité
impériale dalis l'univers est aussi diflici-
le à admettre que l'existence de plu

sieurs soleils dans le ciel. Cepenîdait
lu traité <le 1857-60, qui par ute clauso
spéciale spéciliait que lit inot h'arbîoe ne
serait 1plus eml1ployé doréniiavuit dans les
actes oiliciels Jpour désigner les Eturo-
péens, obligeait la (our' Céleste à rece-
voir à Pékin les représentants des Puis-
saclies et à leur aîccorder des logemteitts
'n certain noiître do pialais qui str-

vaient autrefois île résidences à îles
princes lut sang out à le grandi lail-
darins, furent transforiés en légations.
Chacun d'eux coipIîreld plusiers bâti-
imtentts et des jardins, le tout entouré île
mu's derrière lesqitels leirs nouveaux
habitants peuvent se soustraire à li cut
riosité mualveillante et à l'hospiitalité
continuelle <le la population <le la capi-
tale. Mais la présencle ces représen-
tants étrangers est subie d'une façon
tout à fait passive. Ils ne sont pmis îer-
drrédités aulprès de VEm1pereure, mlais simi-
todeenîent atipiès lui ''soiig-li-yit'amêii (2).
q(ui n'est. pas, colnte on le croit géié-
raleumeit, le conseil supérieur de l'Em-
pire, iais ui siimiiple comité, et dehors
des six iîniîstères dont se coipose l'ad-
ministratioi ch1inoise, et créé récei-
uent pour suppléer à l'absence de mi-
iistère îles afIhires étrangères.

Depuis qu'ils résident à Pékin, c'est-
àl-dire depuis 33 ans, les représentants
îles puissaitces n'oit été adimiis que
deux fois en la présence lu Fils luu
Ciel . et 1873 et en 1891 ; encore n'a-
t-il pas pris l'initiative île ces audien-
ces, qui ont été sollicitées Coiimle une
faveur. et dont le caractère nt'a pas été
île nature à affaiblir l'idée île vassalité
(ule la population chinloise attache iii-
vincibleientt à la présence des étrait-
gers dnlis la capitale. Elles ont eu lieu
danes le palais îles tributaires où sont
reçus les envoyés île l'Aininai et <le la
Corée. M. Cloutzé a donné, îuais un
article diu Tour dli Monde, en 187M, la
relation île la première île ces audiences
écrite par ui îles imieimbres lut corps
diiplonat ique ; celle de 1891 aî eu lieu
exacteuent dats les iiiêimes conditions.

' Il y avait quinze ans ou'on faisait
anticliabihre. Le gouvernemient chi-
nois était à bout île prétextes et d'ar-
gmuttelts ; les cartes allaient se brouil-
lcr ; des négociations seugagèrent.
L'adinission à la couir fut acceptée en
pincipe et cinq iois furent consacrés à
la discussion i cérémionial. Le gou-
vereinent voulait qu'on se coiuformauit
à l'étiquet te cl'inoise, c'est-à-dire que
les repré.sentaiits occidentaux fissent
trois agenouillemieits et neuf proster-
nîemîîents à l'entrée île la salle du Trône ;
uue leurs lettres île créance fussent re-
muises à de hauts fonctionnaires au lieu
île l'être eut imuailns p s au solive-
rain , que les iiinistres entrassent seuls
dans le palais sans leuir épée, sans leurs
secrétaires, salis ler-soimo île leur suite.
iiiudigène oui étraigei-."

Le port de l'épée fut accordé, mîais
les lettres <le créances lie purent être
remises directenîeît à l'emipereur, dont
les repîréseitants ie devaient s'appro-
chter qu'à distance respectueuse. Le
jour venu les mintistres se rendirent au
palais dans le'urs chaises à porteurs.
D'autres téinoins ont raconté les cris
et les lazzi île la foule sur le passage du
cortège. Enfin la graie porte rouge
s'ouvrit et l'on conduisit les étrangers
dans une salle d'attentc.

tOn nie devait attendre là qu'uno
dein heure au plus, mais c'est at bout
d'une leure et demie seulciemnt qu'on
est venu nous annoncer que l'empereur
allait se rendre dans la salle d'audience
du '1sen Koang Ko."

(2) Oui-kontoh -tsoni-li-a, -ainé littérale-
inent: le coilte (chargé ic rausembler les
aatirs( concornant los nation, catérleures.
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On les conduisit alors dans une tonte
dressée ai bas de la terrasse sur la-
quelle se trouve cotte salle.

" A près trois quaîrts ld'heure d'attente
on annonça l'arrivée de l'pi,:-me 1'r.
L'escalier <le la sallo d'attente étai t à
deux pas. Les ministres le gravirnt,
accompagnés chacun le deux hauts
fonctionnaires qui, bien que l'escalier
<le neuf iarches <lo inarbîre blanc fût
très largO, étaienît près <l'eux jusqu'à
les toucher. Ils crignlaient, in'a-t-on
assuré, que l'émotion leur causât des
défaillances, ils étaient prêts à les sou-
tenir par les coudes."

L'audtlieicî. collective dura sept à huit
minutes.

' Jusqu'à la lini île la cérémomie, tous
les fonctionnaires chiniois, sauf pmeuIt-tr.e
-. . Teihong-lIleou, plus au courant de
nos mtueurs et de notre caractère, crai-
gnaient évidemment du nous voir inanl-
quer à l'étiquette. C'est atm noins ce
qu'on pieut conclure <le la joie qu'ils
montrèrent quand tout fut tlrmliné."

Depuis cetto époque la iarche des
idées, privées ou otliciellos, n'a pas été
appréciable. On l'a bien vu en 1891 à
propos le la deuxième audience. Les
membres <le la comission chinoise
réunie noin jeter les bases du céréimo.
iiial se 'récrièrent lorsque les niinistres
européens firent remarquer que les sot-
verains dont ils étaient les représentants
étaient les égaux le l'empereur, et ils
se retirerent en disant qu'ils ie pou-
vaient entendre îun perieil langage. La
nmêmne annéo le tsarévitch, dans son
voya'ge, ie puet aller à Pékin et renonça
mtêmne à visiter llani-Kéots à cause le
l'im.ssibhihlté d'y être reçu coinme le
fils d'un einpereur réógnIaiit ait même
titre que le Fils di Ciel.

Les événeients qui se passent ac-
tuelleinent dais l'Extrêne-Orient, et le
désarroi de La Chine dans sa lutte iné-
gale aÏvec le Japon, paraissent en Eu-
rope devoir lui enlever ses anciennes
illusions, et la contraindre à abandonner
ses erreinents traditionnels ; mais ces
prévisions, déjà plusieurs fois forimiulées
depuis cinquante ans, ne se réaliseront
lias plus qu'au lendemain de la prise do
Pékin en l1860. Ce nî'est peas un événe-
mont nlitait e, si hutinntliant qu'il soit,
qui peut changer brusquement des cote-
ceptions répandues depuis les siècles
d'une façon iusqi unamnime chez touite
une race. Il faudrait tout au lloins que
ces conceptions eussent été nulinées
préalablement et qu'une lente ferien-
tation eût préparé unmi bouleversement
dlont la défaite le serait que l'occasion.
Mais ce n'est pias le cas, car aucun
milieu n'est plus fermé que le milieu
chinois aux influences subversives.

Pour comprendre quelle masse inîé-
lranlable constitue l'idée chinoise, il
faut regarder' le passé qu'elle a derrière
elle, et voir combien le ioîliel actuel et
l'éducation chinoise le nos jours sont
conformes à ce passé et tendent à le
perpétuer dais son intégrité. Chaqie
géiération apporte un nouveau dépôt
qui s'ajoute sais discordance aux anm-
ciennes couches déjà durcies par les
.siècles et tombées depuis longtemps
dans le domaine de l'inconscient. Il faut
se transporter par la pensée dans quel-
que ville de l'intérieur, oit jamais l'Eu-
ropéen n'a pénétré, si ce n'est quelque
nissionnaire, dont la pîrésetice dans
l'eimpire reste pour I esprit chinois un
problème isoluble (3), et il faut se de-

(3) L'opinion n'accrédige d plus en plus
dans te p'euple que le, utssiotnnairesviennent
dans lo but d'enlover los .ceux aux enfantL
qu'ils recuillent cii grand nomlbre, peur cosi-
teutlonioir le droguen iîîîsterleuscs (l la
plotograohie. La imortalito considera>lc de
ces enfants abandonnés confirme cette lé.
g;ndo. Inuitilode dire que le but réel des

imander quelle infiluence morale les évé-
neîonenîts de la guerre actuelle pourront
bien avoir sur la génération qui se for-
Ie, sur ces enfants qui, à l'écolO commeO

dans leurs familles, reçoivent exacte-
tuent la inênm inîstructionî et la iêmîîe
éducation que leurs prédécesseurs des
siècles passés. On ne voit pas do quelle
façon puurrait se faire la connection
entro les rovers militaires et in trans-
formation des doguies chinois.

Ces revers produiront surtout une re-
crudescenco <le haine contre toutes ces
iuovations qui ont troublé lt trat-
quillité de l'Etat depuis l'apparition des
Européens. Le premnier symnptôme s'est
manifesté dès le début de la guerre par
l'ellervescenice de la population de P>d-
kmiii contre tous les étunîgers sains dis-
tinction dle nationalité. Ils sont tenus
pour respoisaliles des mnalheurs suve-
nes depuis leur intrusion dans les af-
faires le l'Enpire. Sans doute, la
classe dirigeante reconanaîtra i néces-
sité <le au procurer le noilleures armes
et d'organiser plus otlicacemîient la dé-
fense. mais ceci n'imiplique aucune
cransforniation dans les idées essen-
tiolles de la civilisation cliiinoie.

Une autreconséquence, plus ou moins
immédiate, <le l'lhîuniliation de la dé-
faite, pourrait être la chute de la dynas-
tie tartare, très impopulaire depuis
qu'elle est tombée en quenouille, et qui
n'a été sauvée en 186i que par l'inter-
vention <les Européens. Mais un événe-
ment <le ce genre n'a pas en Chine le
caractère subversif que nous lui attri-
huons, car la succession indéfinie dles
dynasties est considérée conue étant
dans l'ordre régulier des choses, chez ce
peuple pour lequel le temps ne compte
Sas. Une famille reçoit l'Empire céleste
4) (imperium celestium), c'est-à.dire la

délégation de la puissance céleste sur
la terre m nais elle ie peut le garder
indéfininent, car, d'après les lois de
la nature, elle doit démériter au bout
d'un certain nombre le générations et
perdre son nandat (thiën muny). C'es
révolutions périodiques sont assimilées
par la métaphysique chinoise aux trans.
mutations perpétuelles des cinq é/-
ments et la mêne expression désigne à
la fois la métempsychose et les change-
inents le dynasties (5). Même pour la
partie lia plus ignorante de la popula-
tion, un changement de dynastie n'est
pas un changenent <le régime.

Le gouvernemnent chiiniis, lit A
11. Smith, peut tres bien être jeté à
bas. Mais c'est un cube, et lorsqu'il
chavire, il tombe simnplement sur utnle
autre face ; comme apparence exté-
rieure, aussi bien que comme substanco
intérieure, il reste ce qu'il a toujours
été."

Cette stabilité du principe gouverne-
mîental est bien propre à donner la ne-
sure de la fixité <le l'âme de la race, et
do l'harmonie qui existe entre sa coi.s-
titution mnentale et les institutions po-
litiqlues <lui en sont la conséquence •

des évênements qui se produisent avec
une intermittence de plusieurs siècles
amènent invariablement les mêmes ré-
sultats, sans interrompre li tradition.
Aucun peuple ne peut donnr un itareil
exemple de stabilité paceu que aucun

utissionnaircs et leur désintéressement sont
Inconcevables pour les Chinois: le- mouts
nitoe do leur langue no au pretcil que a ii-1.
elloient à eni doîncr l'e'lii ctiont aux pIcis
Intelligents d'entre eux.

(1) Nous avons altéré lo sens lu cette ex.
pression et nous nous en servons pour deéi-
gimer la Chîine. Ces. d ailleurs par sitse d lino
ev'lutioiî dentouo quo le met latin impe.
riumis a passô do lidteo do coinîîdeinent à
celle to itrritoire. Quant l'épthèto do
Cfv 1 -ae dont nous gratifions les Chinois. ell
n'a pas de raison d'Ctro.

(3) Chuinéa lindn et laán ch uyénf.

n'a derrière lui le passé <le la Chine et
n'a pi arriver à une homogénéité aussi
parfaite des caractères mentaux liérédi-
taires.

A la chute <le lit dynastie tartître unue
nouvelle dyna:istic sortira du sein de lia
nation chinoise, et, ainsi q u'on l'a vis
lorsque les Taï-Pings étaient sur le
point d'arriver aut pouvoir, elle sera
Plus hostile encore que la dynastie tic-
tuelle à la présence les Européens et
profitera le l'enthousiasme soulevé par
la restauration lui pouvoir national
pOur essar le les expulser et leur re-
tirer les concessions accordées dans le
cours <le ce siècle.

Mais si, à ce moment, les puissances
européennes pouvaient s'opposer à
l'établisseiiioiit d'une nouvello dynastie
et démembrer l'Empire en% plusieurs
Smarties, alors une évolution considéra-

ble pourrait commncer à se produire
dans l'esprit chinois, paieu (lue la des-
truction de l'unit6 impériale amènerait
peu à peu la ruinle du sentiment qui est
a la base de cette société et dont dé-
coule pour elle la représentation li
monde. En sapant la conception fou-
dalementale sur laquelle repose le vieil
édifice de lia civilisation chinoise, on
pourrait ci amener la chute pîeut-êtro
assez rapide. A la suite d'un boulever-
seiiment <le co genre, ce peuple ie st
trouven, pas plus qu'auparrvant. à la
hauteur d'une civilisation élaiorte par
une race supérieure, lmais sur les
ruines <les anciennes idées uit nouvel
état do choses pourra commencer à
s'échafauder lentement. L'ecart mental
qui sépare <le nous les Chinois ne sora
pas amoindri, imais li barrière factice
qui empêche l'introduction de cortaines
applications de nos procédés »ura pro.
babluemnt disparu dans la tourmente.

Il faut, eau eflet, distinguer deux cau-
ses qui s'opposent à l'adoption par une
race <les élémnents <le civilisation d'une
autre race :

Lia première consiste dans les préju-
gés lui empêchent de reconnaître la su-
périorité de cette civilisation et les avai-
tages qu'elle peut procurer. Cet obsta-
cle est d'ordre plutôt historique : te
minorité d'hommes clairvoyant peut
parfois en avoir raison, et c'est ainsi que
e .Jaîpon manifeste l'intention bien ir.i

rêtée le s'approprier les ressources <le
lit civilisation européenne.

La seconde cause est beaucoup plus
inluîctaible, parce qu'elle tient aux lois
miuêmete de la nature. Elle réside dans li
relation directe qui existe entre la cons-
titution imenitale d'tn peuple et les élé-
ients do civilisation qui n'en sont que

les manifestationms extérictures. Par site
de l'impossibilité <lo transformer les élé-
mients de sa civilisation sIms changer sa
constitution mentale, un peuple ie peut
donc importer chez lui les éléments
d'une civilisation supérieure qu'en les
raimenant ai niveau <le sa constitution
mentale. C'est là unlle vérité historique
capiltale que les travaux de M. Gustave
lo Boin ont mis pleinement en évidence
depuis longtemps.

Aussi, lorsque nous faisons allusion à
une transformation possible des idées
chinoises, noues n'avons pas emm vue li
lente adaptation que les siècles seuls
peuvent produire et que personne ne
pett prévoir, mais simplement l'applica-
tion immédiate des procédés européeis,
application qui n'exige aucune trais-
formation mentale, et qui entraine te-
pendant do grands changemiieits dans
les conditions d'existence d'une peuple.
C'est ainsi que les nègres musulmans du
centre <le l'Afrique peuvent devenir re-
doutables lorsqu'ils sont munis d'ariiies
à feu, sats que l'usage de ces armues
élève aucutnement leur niveau psyclho-
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logique ; c'est ainsi que le Japon, atu
bout d'une génération, a déeuplé aN
puissumci oit e lnptaunît les r'ésultata do
lia Science et de l'industrie européenne
sans pour cela s'être réellement traits-
t'&i taé.

C'est ainsi également (Iue la Chine
pourra entrer dans fune cr nouvelle,
lorsque le dogie do supériorité dont
elle est péiétré et lo dédain qu'elle
professo pour le reste J'univers auront
été ébranllés par quelque bouleverse.
ient profond. Le plus grand obstaclo
qui S' oppjose à cette transformation im-
Iortantte bien que purement matérielle,
C'est la coiceptioi de leur Eplliliro tello
que nous avonîs essayé de li présetnter.

Lf.orotn un r.wssuni.
(Recue Scientifique).

La résistance de l'aluminium aux
acides

Vers la tii de l'année 1891, MM.
Lubbert et .ttoscer avaient anoncé
que l'aluminium était attaqué par le
vin, l'eau-de-vie, le café, le thé, ce qui
le reidait impropre à la confection des
bidons de campagne ou d'autres réci-
taielits do itmémîe natur.

Quelques mois plits tard M. lkalland
entreprit des exîî:îrienices dans le but de
contrôler les asstrtions des chimistes
allemands ; il est j.ste do dire qu'au
cours <Je ces expériences, a paru un tra-
vail de MM. Lange et Sehtmid atténuant
une partie des conulîîsionîs do Lubbert
et Roscler. MM. Lantge et Schnid
avaient étudié l'action des acides acé-
tique, borique, butyrique, citrique, pié.
nlique, salycylique, tartrique ; de l'eau-
de-vie, dlu café, de la bière, du thé et
du vii.

unI qu'il en soit, il a résulté les ex-
périences de M. Balland que l'aluni-
nittum pouvait être emtployd avec avatn-
sage à la confection les ustensiles ser-

a.înt aux usa'îges domestiques.
L'alir, l'eau, le vin, la bière, le cidre,

le café, lo lait, l'huile, le beurre, la
gratisse, l'urine, la salive, la terre, etc.,
ont moins d'actiun ur lui que sur les
métaux ordinaires (for, cuivre, plomb,
zinc, étain).

Le vinaigre et1l sel marin l'attaquent,
il est vrai, tril.is dans des proportions
<u ne sauaient compromettro Son em-
ploi.

Nous croyons intéressant <de rappeler
ici eti detail les expériences du M. Bal-
l.tual : on raison de l'importance de cette
question.

Lu métal était essayé sous la forme
d'unit tôle d'aluminium, fabriquée on
Fernfîce, telle qu'on la trouvemt dans le
comnerce , elle avait une épaisseur de
I millimètre et pesait 27 gr. 75 par dé.
cimètre carré.

Pour les essais, on prenait des bles
le a grnmes, mesurant 18 centimètres

carres. et dont la surface totale, en te-
nant coinpto de l'épaisseur, était par
conséquent <le 38 centimètres carrés.

Ces laines, avant d'être inises à l'é-
preuve, étaient nettoyées avec le plus
grand soin, de iême que les récipients
dans lesquels on opérait.

Dans les peséos qui suivaient, on les
frottait préalablement avec une brosse
å ongles ; on les lavait à grande eau et
on les essuyait parfaitement.

Action du chlorure de codium--Mome
dans les solutions les plus étendues, oin
remarque la formation do petites proé-
mîtinences blanches qui se détachent faci-
lement par l'agitation de la lame ; cela
à quelques points seulement.

Après frottement, on constate qu'au-
dessots de ces centres isolés le nidal a
été léuèrelent corrodé. La laine entière
apparait commne recouverte d'une très

mineo patino qui denno au mtétal tit
aspect plus torne.

Au fond du récipient, il eu dépose tui
précipité blatte ga latineux reniformintlat
des traces <le for ; la présenco de ce
métal soîtmble favoriser l'attaque de
l'alumniiumt.

Cotte attaque i est pas eni rap p or t
avec le degré de concentration des
liqueurs.

Concentration nutar<'o uId 11our Il ur. Iour 1lle
du ctltoruaro l'extrience de tu cut var.

doe0diumti
10 pour 100 '29 jour 0 gr. tiOt 0 gr 0:1

, -- 10 29 -- i 017 0 0415
0.5 -- 10i 30 - O 010 0 013

Actione l'ea.-Avec l'eau Io Seine
filtréo, on observe, mais à unit moindre
degré, les faits signalés pour les soli-
tions de clilorut le sodiumin.

Durée do '0our 5 gr. P'our 100)
e.Cuérileuo ait fi lo Ientut. Var.
it jourt , i tr. 0Il gr. 01.1

1a0 - (J (Joli O W25
Acition de l'aide acdiî üue. - Lta solt-

tion acétique emnployée tirait oxacto-
ment 2.28 0 0 d'acide acétique monohy-
drate. La tôle d'altuninîiuimtî se recou-
vrait d'unri léger enduit noi-tro qui dis-
paraissait <itd reste tu ioindre frotte
ment dt pouce. Pas d'attaqu s locales:
lh pièce avait perdu au bout de 120
jours : gr. 021) sur 5 granîines, ce qui
fLit 0 gr. 078 pour 100 centtit.tètres car-
rés.

Dans des conditions semîtblables, l'é-
tain chitmquenent pur perd 0 gr. 30
et l'étain renfermant 1.88 0'0 <le aldmbtal).
O gr. 20.

Action di rinafire. - Vinlaigre blane
de commerce titrat 65 0 0 <l'acide acé-
tique. Au bout de 120 jours d'immer-
iiension, la latime d'alumtinîiutm avait per-

dut 0 gr. 132 ; soit 0 gr. 349 pour inle
surface de 100 centimetres carrés.

Action de l'acide tartri<ue. Esnt s<'l-
tion à 5 00. Même observation qlte
pour l'acide acétiquîle, mais avec moitis de
perte. Ait boutle 60 jours, la lame
avait perdu 0 gr. 016 : soit 0 g- 042
pour cent centimètres carrés.

Action dit bilartrale le poleas.C. - En
solution à 8 millièmes. Même remarque
et même perte que pour l'acide tartri-
que à 5 centièmes.

Ation du sulfia*e de soude.-Nulle.
Action de l'alcout.-Dans l'alcool à Ut)

(l'eau-de-vie de troupe doit avoir at
ioiis 47 centièmes d'alcool). Oni et
remarque rien d'anormal au bout de
deux mois.

Action du lanini. -- En solution cen
4 0/0.

Le nt'étal se ternit et tie redeu ieit
plus brillant que pai le frottement
comme après l'actionî de l'acide acétiqtc.
L'a solution de tanitîn Ioîieit seisible
ment. Les pertes pour 120 jours Sont
0 gr. 013 et 0 gr. 033 suivant la surface
considérée.

Action du vin-Vin rouge ordinirc
renîferniant 9.5 010 d'alcool. Lta atmte
ne porte aucune traco d'attaque par-
tielle ; par le frotteient au pouce il se
détache un enduit noirâtre et le métal a
l'aspect de l'argent. La saveur du viin
i'est pats modifiée.

Dure et dispositiont l'Our 5 gr. Poeur 100
de texpérienco. do tôle. cenlt.car.

120 jourst(nic.bltenbouchta) 0 gr.007 C gr 020
du - (dlac. ouvert tres

acide............ o 036 0 097

Action de la bière.- -Bière brunte or-
dinaire à 4 0.0 d'alcool. Mmes obser-
vations qIue pour le vii.

1'our GO jouts (tiac.ielu bieibouceiaI fi lr. O gr
- - ouvert, blèrc cidc) 0,011 o,U30

Action du cidre.-3onî cirel de Nor-
miandie. Mêmes observations que pour
le vin et la bière.

Pour 60 jourt (Itacon pliei,
bien bouchlct).............. o gr. o01 O gr. Oli

'ur tiojours (Olne. ouvert,
cidruachiet.. ... . ........ si2 0 05

Jetion da ( rcafusion dl café ob.
tenue avec 1) gnutîumtes de poutdre pour
100 gtau.iiites d'eau : rient d'anormtal
après 18 heures ; après ébullition pei-
dut deux heures et quatre jours <le
contact, lai pete est dle 0 g. 002, soit
0,(106H pour cent cintimètres carrés.

- likot dlit zitalt t.- Daltis le sirop sin-
pIle. très légèro perte dIte satns douto à
l'eau.
Ploutar tit jours i or 00t . soit 0.012 pour 100 ean.

timèthes carrés.

Action i(au lait. -- Dans le fait froid
après 48liheures, il nî'y a maîs ud'actionî
senbible ; une ébullition o <lpjluisieurîs
heures lie fait pas lion l us vatrier la
poids.

l'Our 5 t Pour 10) e
A rrèsG jursdanalTn 0gr.t 002 0 (gr. 00 1

. il jourst Il caite) f? 001 ) I 012
Acit jin de I'Iile' d'lir'.~utle aprets

plusieurs ittois.
Alionl d ietea el de l'a.aeriny'.

Nulle auprès plusieurs itis. lêio cin
faisait ntervenir la chaleur.

-tlif de lIa . - Dans les aou peo
iiimig'es commiste dans le., soupesgrasses
préparées dants les caseries, i n'y a ps
(lu orto <le p'oids, même après ébtli-
tion et coIta'îct e viigt.quatre heures.

Action de lit satlire'. -Quelques points
d'attaque couimte ceux qui se montrent,
dants les solutions salées. au bout dle 601
jours la pet tait <le 0 gr. 007 pour .'
greailes et 0,020 pour 100 centiiètres
ctirés.

letio de' l'au'iet.--L i laie se tecou-
rte d'îune cutche ut' utes. Apres dé-

catage, le métal eat ban c 'argent : i
y a par place quehpilies points légè're-

1'crtie.

'Our Pour
.. r. 1Ooc.c.

Apra joursot me urnl il gr 012 0 gr (t7
- s ( -- b .) 14 0 :1'
- .13 - mtrine renouvelve) 22 0 51

Acuin de l'air' et de lai erre.-l'ne
hutte e.xosée à toutes les intempéries
atnospht iques îendant 100 jours n'a
pas varié do poids.

Eiafontcée à ) mii. 15 île profondeur
danis lit terre d'tnl jardin fréquetnment
ariose, elle a perdu, en) 50 jours, 0 gr.
004 sutr 5 gramnes ; soit 0.012 pour,
101) centnètres carrés.

Action dat carboinate de sotde, dit st-
cit c'ct ; de l« wilde et dI L'anun-
iiliue. -Le carboiate le soude pur ie
bolitinii <le 5 à 10 n'a pas d'action.

Le savon vert eipuloyé au nettoyage
attaque le imétal avce dégagement
d'hy droagènte. A près cinq juurs, il y a
tno perte <le i gr. 025 par r gr. soit
0 gr. 60 pour 100 centimetres carrés.

A vec la soude, l'attaque est plus ac-
tive qu'avec l'Pat issoniaqtuie.

l'our l'our

Soude A 0 gr. 20 oto(apie:s 5 gr. 00 c. c.

3 taeure,) . ..-....... 0;r 015 O gr.171
roudo 1% lu oto (apirès ;ux

lhe rn ).......... ... ....... o 02G 0 O 08
Auroulaiaquo ordiaia iro

Japrès 21 teures)... ..... ( i 0S 0 021
Action de l'acide phéitique. -En soli.

tion alcoolique à 50 , l'acide phénique
n'a pas d'action senusible.

C'oncluio.-Tous ces résuîltats sotit
de nature àu dissiper complètement les
craintes qu'avaient manifestées l'Ad-
itnistrittion de la guerre à li suite des

expériences le MM. Ltbbert et Rus-
citer. Actuellement, nit arrivo à faire
de l'alutiîi.tium lamint sulisam-eit ré-
sistant pour la fabrication des objets
qui constituent l'équipement ; r'.0tc la
question <lo prix mais .ouire q% 'à ce
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point do vue l'aluminiîum devient do
jour un jour plus abordable, les sacri-
lices seraient-ils si lourds des mainte-
nant qu'on puisso reculer longtiîm ps
encoro ; sertoit en considènittioin du
but, à ittteil(lre, qui est l'allègement de
lus soldats ou uno meilleure utilisation

du leur force de résistance, par uite
agtiiteintation di iiiiiibro de cartouches
qu'ils pourraient porter. Nous il%. lu
croyons pas et nouis pouvons nous con-
sidérer cunie étant à la Veille d'une
t rasforiiaition conlliphto dans notre air-
morniieit.-(Le ' fibuw).

Les Neiges de couleur
IL. Y U:N A Et, EN CN\)

C'est par la chute do la neige qiue l'hi-
Vericommence àI satlirmr et rien ii'est.
plus beau qu'un paysage quelque peul
accidenté, couvert d'u blanc tapis
d'hermine. On sait que la neige est
formuée de cristaux <lu fories géomiiétri-
ques régulières ; or, plus lu froid est
intense, et, plus ses cristaux sont petits ;
dans les régions polaires, par les froids
de 20 degré&, la noige tombe mitieo là
l'état de pondre, taudis que par les
froids modtrés, les cristaux sont beau-
coup plus gros et plus réguliers. Ce.
poldanît, co n'est pas de cela <lue nous
voulons parler aujourd'hui, nous vou-
lons simpleet considérer la icige au
poin de vue lu sa couleur !Mais, alez-
vous vous écrier, la neige est blanche,
archi-blancho, et les poètes de toits les
tempils et de tous les pa3s ont célébré sa
blancheur immiiîaculée ! Certes , c'est là
le cas le plus général, cependant, il y a
des neiges rouges, brunes et noires, et
c'est là ce que nous appeloins les neiges
pr'odiykenses.

Toutefois, avant d'aborder ce sujet,
relevons tott d'.berd u erreur tres
répandue, que .M. L. Bouant a signaldée
le premier, croyons-nous . la neige,
pourrez-Nuns lire dans beaucoup d'ou-

gra-es. étant blanche, piossèdu un faible
pouvoir éaissif, elle rayonno autour
d'elle Ieu de chaleur, elle ne se refroidit
guère et par suite protège les récoltes
contre le froid. C'est par un raisonne-
muent analogue qun'on nous explique
pourquoi l'ours est blane dans le Nord,
noir dans lo Midi ; pourquoi la peau <le
l'homme du Nord est blanche, et noire
la peau de l'habitant des Tropiques
pourquoi aussi il vaudrait nieux porter,
en hiver, des vêtements blancs plutôt
que les noirs. Tout cela est absolument
faux. Les expériences ties physiciens
ont montré depuis longtemps que la
couieo des corps n'a atcttne influence
sur l'absorption oit l'émission de la chia-
leur, loules lesfoi.s qu'il ne s'will que de
sources calorifiques obscures.

Donc, un ours noir ou tun homme
noir ne rayonnera pas plus de chaleur
qu'un ours blanc ou un liommte blanc.
Il faut chercher ailleurs si on veut l'ex-
pliquer par (les raisons scientifiques, la
cause de la couleur blanche des habi-
tants dos régions polaires.

De inme, la blancheur du la neigo
ne l'empêcherm en aucune façon de se
refroidir pendant la nuit. Tout au con-
trairo, sa surface essentielleient dépo-
lie a un pouvoir rayonnantconsidérable,
beaucoup plus grand que celui de la
plupart des objets qui r-ecouvront la
surface lu sol. Au surplus, le fait est
bien facile à vérifier directement. Par
une bello nuit <l'hiver, alors que le ciel
sera bien clair et le froid vif, couchez
un thormtoiètro horizontalement sur la
neige : il vous indiquera une tempéra-
ture inférieure de sept à huit degrés à
celle d'un thernoniètro fonctionnant à
côté dans l'air libre. La surface de la
neigo est donc plus froide que l'air, et
si olle agit comme tapis protecteur des

récoltes, c'ert qu'ello est mauvaise con-
ductrico de la chalutr ; elle agit alors
connme un manteau dlo fourrure qui re-
couvrirait le sol.

Mais revenons aux neiges prodigieu-
ses, aux neiges colorées qui ont tant
étonné nos naïfs ancêtres.

Tout d'abord, la neigeo rouge ! On
rencontre quelquefois d. la neige rotgo
dans les régions polaires ; près di cap
Wellington, elle forme les rochers du
carliiiin (cims i lq), dont lus bandes
éclatantes contrastut vivement avec la
blanche ceinturo des glaciers. Cette
couleur est due à uI petit cliampignon
microscopiquic, l'umo nialis, qui a la
propriété dle végéter sous lit neige et s'y
multiplie d'une façon prodigieuse. Ce-
pendant, ce phîéilolèlie polaie est in-
dépentdattt de celui que nous allons étU
<lier mîaiitenant, et qui constitue les
neiges terreuîsos dont les annales du la
météorologie nous donnent plusieurs
exemples. Signalons les principaux

En 1220, chute le nîcigo rugeoen
-Syrie.

En l0ti. clte <le neige Lotuge à Guis-
trow, dans le Mecklembomy.

Eu 1847, le 31 mars, chtute de neige
rotg à Saint Jacob, datis le Tyrol ;
elle recotvre une grande partie liu pays
et contient diu silicimn, de la chaux, de
l'acide carbonique, de l'alun et <le
l'oxyde de fer.

En 1863, le 1er mai, chute de ieigo
rouge dans les Pyrénées irientales:
elles contiennent des inntières minérales
abondantes,fcrnéesongrandepartie d'ar-
gile, de sable et de carbonate do chau..

0On a égaloiont signale la chute de
cige bruite, notanennt le 29 décent-

bre 1859, dans le Hanovre.
Or, ce sont des matières minérales

qui colorent ainsi la neige en rouge ou
en brun. D'où viennent ces substances
C'est ici que le phénomène est curieux .
elles proviennent du Sahart. Ces subs-
tances sont charriées par les tourbillons
atmnosphér-iques et l'examen au micros-
cope eflietté par plusieurs savants a
montré qu'eles sont absolument iden-
tiques avec les poussières du grand dé-
sert africain.

on a aussi des exemples <le neige
noire. L'exemile le nieux caracté-
risé s'est produit cn noveibre 1819, à
Montréal. Cette chute de neige fut
accomnpagitée <lo secousses de treiLle-
ments de terre et d détonations
aériennes. Co sont des fragiments très
petits de météorites charbonneuses qui
colorent ainsi la neige, conen l'a. ob-
servé M. Danbrié. Toutefois, la neige
noire est beaucoup plus rares que los
précédentes.

On comprend sans peine que ces
neiges colorées aient fait la terreur des
anciens (lui y voyaient dos présages di-
vers ; aujourd'hui, ces phénomènes
n'ont rien qui doivent surprendre, car
la science les explique et éloigne toutes
les superstitions d'antan.

ALiERT LAInAriTuisIt.

Incombustibilté du corps humain -
\ous avez souvent entendu parler de

c'îs bateleurs qui saisissaient avec leurs
mains nues une barro de fer rouge, qui
avalaient du plomb fondu, qui buvaient
de l'huile bouillante, etc , etc. Les écri-
vains on font des récits merveilloux.

" Un espagnol. nonuné Lionello, dit
Julia do Fontenelle, se miontra à Paris,
on 1809, et successivoment on Angleter-
re, on Italie et on Allemagne. Il étonna
iton-soulement le vulgaire, mais encore
les physiciens et les chimistes, par son
insensibilité au contact du feu, et par
Tinaction de ce corps impondérable sur
ses organes.

"l En offet, cet Espagnol maniait im-
puîéinent une barre le fir rouge et lu
plomb fondu, buvait l'huilo bouillanto,
etc.

I Pendant que Lionuetlo su trouvait il
Naples, il fixa l'attention di professeuti
&uîenlin i qui, dès lors, s'attacha à l'é-
tudier. ('e dernier vit donc :

l uo Que cet incombustible plaenit
une plaque le foi' rotigo sur ses cheveux
et qu'on Cil voyait aussitôt %délever uno
vapeur épaiso et dense ;

" 2o Il frappait avec un autro fer rotu-
go sur soit talon et sur lit plante du pied;
il s'élevait de ce dernier point lunu va-
peur si épaisse et si âcre que l'odorat et
les yeix cn était également allectés ;

" 3o Il plaçait entre ses dents uni for
voisin de la chaleur rouge, sans su brû-
ler ;

" 4o Il buvait ei u1irun le tiers d'tuno
cuillerée d huilo bouillante ;

" 50 Il plongeait rtpidenent le bout
des doigts dans lo plomb fondu, et ci
mettait un leu sur la langtiu ; après
quoi il portait un for rouge sur cet orgt-
nie, qIue M. &uuîwnulini reconnut être o-
couvert d'une couche grisâtre.

Ce chimiste, jaloux de parveuir à
la connaissance des procédés iîîs on
usage par Lionecllof, tenta divers essais
sur lui-même et découvrit :

"lI Qu'au m cyon de frictions avec
les acides. particulièrement de l'acidu
suilfuriqjue étendu d'eau, la peau deve-
niait insensible à l'action de la chaleur
le fer rouge.

" 2o Une solution d'aluin, évaporée
jusqu'à ce qu'elle dIevint spongieuse,
était encore plus propre à cet ellet, en
l'employant en frictions.

"I Semientiii, après avoir frotté avec
liu savon lur les parties du corps rei-
dues incoibustiblei, Ot plutôt inselisi-
bles, et les avoir ensuite lavées, recon-
niut, un appliquant une plaqu de fort
rouge dessus, que cette mnsensibihté s'-
tait accrue. Il su décida alors i irotter
île nouveau, avec lo savon, los mêmes
parties, et noni-seuleincit le fer rougo
le lui fit éprouver aucune douleur, mais
les poils ne furentt pas brûlés.

" 3o Satisfait de ses recherches, ce
chimisto frotta sa langue avec du savon
dur ; elle devint insensible à l'action du
for chaud.

" 4o Ut enduit composé de savon et
d'une solution bouillante saturé d'alun
ayant été placés sur la langue, le for
rouge ne lui fit éprouverI aucuie sensa-
tion.

" So L'huile bouillante répandue sur
la langue, ainsi préparée, ne la brûlait
point ; on entendait un sifleinent tel
que celui du fer qu'on teiint dans l'eau.
alors l'huile était tiède et pouvait, par
conséquent, être avalée sais danger.

" Tels sont les résultats obtenus plia
le professeuri &ienint ; ils tendent à
expliquer les expériences de .Lionelto.

'" Il est évident qu'il préparait sa .an-
glue et sa peau par des procédés à peu
près semblables. Quant à l'expérience
<le ses cheveux, il est certain qu'avant
de passer le fer rouge dessus, il les avait
lavés avec une solution aittlogue à celle
le l'alun oui avec de l'acide sulfurique.

" Pour l'huile bouillante qu'il avalait.
ce phénomène est moins étonnant, si
l'on observe lue, cherchant à démontrer
la haute température de l'huile, il y je-
nait du plomb qui, en s'y fondant, ab-
sorbait piar' conséquent une patrtie dut
calorique de l'huile, de laquelle il ver-
sait adroitement le quart d'une cuille-
rée sur sa langue où elle se refroidissait
au point de pouvoir être inpuiéinent
avalée. L'inaction du plomb fondu sur
cet organe, revêtu do cet enduit, tient
aussi à ce promnpt refroidissement.
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:INS DE FER AMERICAINS

avait été chargée d'étudier la
les Compagnies de voies férrées.

situation des chemins de fer aux Etats-Unis

s leqlul se trouve' l'Etat dont on désire s'occuper spécialement.

us d'un titre. Les mêmes lettres
de c dans ce groupe.

se répètent en bas pour chaque groupe. Ainsi,

est d'une

la lettre
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Ce qu'on volt i travers un

microscope
Rien i'intéressant colnnie l'étude des

objets au lliescope. e leattaciili
de patience et ie iextélit, parvient
a lisséaluer les petits insectes, couine
les pinl's, junit.e. î'os.', nilua, lii le
litoYeli d'une itîle laneette et dtinle ail-

gui lle, suri-toîuît si ot les luet dans ltile
galt tte ul :'eai a ail'rs toil actaI aisénliellt
sépr:ter lc-tirs parties et les plaaier le
ilati re it tiativoir les e.\aiti le.

L'eau dans laquelle on fait infuser tdes
aiis tt apoivre pendait quelques jours.

aprésente' il If abscrvaitr i es ain inaaails
%jiJi «I111one infinité île pieds avec tde
lailigues sies uii fi:arnte de 'iueuae : d'atai-

tres ont ile qtiele droite au recoiurbée
cn '4ig-lag ; qunlites-tis lltîaie ligutre

aandle, d'autres ei forme de carrelet ;oi
eta voit qti liagelnt ci avant et vil aTire
et se btlatcenlt ci liteliaut.

1Dans les vaux ot l'aani ai titis dii foin,
île l'a voinae, tit frinl1cnît, tie la paille. toni
Voit îles atailliattax, les ttis Ories. seul-

balablîles à ties tetfs île foitii, les atttres
a.valit la forie d'utine laiautel le, sals
Joie(ds ni ;e es. IiOi vi voit qui res.

selliblellt à talle vessle liaeitdcat. q1ui
ttouraelt sur etis.iîîêiies celt f[cis (la11'

aie liini llte otit prentiellt talt li'attiveillit

C''est atlors qure l.beateur pas:e
des lieures délicieuses à .suivre les iro.

lus. tes edences. les Irîa-/aim.î, les r-r.
lIc-lles. etc. dons leurs rapides évolt.
tiailis.

lais la faîille aigrie. tdatis le vilaigre
aibllili. te s''at des espèces d'anguilles
'le ditléreites grosseurs.:alimées d'un

a iau ul etaperétuh Dans les intfa.
%imns il tiléiloiie. de r-se, tie jasilin, tde

basilie. tid thé. %ln voit is aiinatux
aIssi variés que ie., différentes espèces
de vég-étatîx et dte lieurs autîtuelles ils

appartiennlent.
I.c-ina--îl. agii d anuscrt da's la ina-

tière giuaat e qui •.;,t sous les 'tieres,
dt-" anirnllaux l lcux et uatre roues. air.

tés tic dents qtui soritelit tie leur tête et
trtiliat ciie'laiirelieit <sltilae sitr un
essletî. bars' les teîu-t'le o Ilite
leau Sétalaoat, ils se C-llttClelit. l )il
I's conserve, dit mn. fila). lrs ;llinéî's

sous ttie foirIle ovale datias ce Iiall.o.l îies.
s:elié . e't. laorns' îu'tllaiaiie le lillioi dats

eI tla, 'in les vait se rt •r s all<ia'et
et l.eger eest qua'iuinaa l-tilî iti iila lii-
Ille le r-lre.

1et pou'sière aqu'oneîî vait sur le frinaaiti-
ge et les fruits secs. exaiine au lila.

enop.offre- une république d'antii-
iaux réguliers. biei oatuses, vaar.tces.

et qui se inalgeit les titis le. aultes
lorwie la i'ur-ittre leur analique.

Les catit des étang soint reipilies dle
mille rauina:aaix divers. Sons la entille
d'eau, a-n1 décoivi e le polype. cet insecte

sinillielr, iui se lilitilite ent autant
dil'iti i vii us* égalemetit argaisés qu'oa
ci fait île portions un le caaupaiant, qui

avale .wi sea;blCble et même ses biis,
qu'il rigarge sans aîlieratain. Les ab.

servatiîls q un peut faire ai iluicross
cope sur cette reprittetion 'lit lairge-

lient dle quoi piquer la eni iosité de l'bla.
svaC:tetir-

Le paoa. tnt la vue fait lt'reii, d-
vient, ititéress;tuit a ter o

On y vouit les mmilicatîans des r, w.
le batteit·nt rguber des lo res. le
iîiitivt'lliellt ivristaltillue i' , ilitestins

4 t passage di sui doui aî atialcule
se l'ilnrit. Sa ia est cint fois plus

délié qCi tit ellereî, et C'e .SI.'ir eNt ei.
ferié tlans tait ftttri cai pour s'el servir
au leseiua. !tîvaire île la feînelle c-1ai

aia' îatanyr ring ou six eufs pt.ts a
s'artir, et etlviroil soixalite-dix aiutres
plîi, pet its tiiaast enttitlit' '.1n8' pei"a
d'iue poule.

lat moîuelIU présente, au itlicroscole,
îles richesses qui étonnent, ins luxe (lui
éblouit ; sa tête est orniée de diamants,
soil corps est tout couvert île lailues bril.

lautîîte : elle ai tie loinguies soies et util
pluilage éclatant ; uin cercle atgeité eni-
toure ses veux ; sa trompe est consti ri-
to le ilîaiière qu'elle a la double pro-
priété dle tranhtelter les fruits et d'eni
ailoilier les sucs. Les yeux resseiîblenît
à tilt miroir it facettes dont elatune est

1 oeil coposé île toutes ses parties. :
lettr intbro eilratie l'inaiagiiatia, tis
paraabiableineit se réduit it l'unit t pour
I aninitl q ui les porte.

L-irren/'al; un a coipté Sur un ri us'i
m-i- jusqu'à t.:3i : lhlom. star tit lwuriî-.

dit-il, 14.)00 ; et, it lai aanc/i-droon,
:5,088 : auît milieu de chaque lentille est

une tache sept fois plus petite et envi-
ronnée de trois cercles.
1l0 exaiiîîitiant les couches successives

île l'écaille dut poisson, onî reconnait soi
ige par ti'aîcrissenent dcs laînes qui a
lieu chaque ainiée. La peau la htnaile
larait c disae d'écailles à cinq ptls

(li anticipent les uites sur les autres.
es i ils des aautxlittl\ paraissent, ai

icrcoscopue conne tics tubes exttinie-
ient petits. ./alpiqlhi a rut des valvules
et des cellules médullaires te la struc.
ture la plus élégante et la plus délicate.

Le maiyq, la suire, l'urine, le rhsyle, le

fiel, les làr isaivaa, te contienent pas d'a.
aiinatx vivaits.

Tiut-on examniner le s aaq ! 11 cii
étend lute g ,ttte sur une lae le verre

i 'aisbtîit ot il sort de la veine, ot bienî
îonî le délaie avec uit peu d'eau tiède out
du lait chaud ; sa circulation s'observe
dan,; la patte d'une jeune grenouille :
ses parties s'y distiniguienit aisémnent .sois
lai fina(e e globules a oit suit avec l'<eit
la marche de ce fluide, le degré te force

dt son ilaipulsion. sa progressit, sa vi-
tesse et la diiectii tde sac dans
les Valsseaux.

- I quel point lai nature n'a-t-elle pas;
porté la ténuité de ses parties ! Le-

ma/e il-si.- et../rie out calculé que 160
tde ces globitles. placés les iis à côté
dtes autres. égalelit à peinle la longueur

d'uiie gne. ils les dont trouvés aiuis et
tlesbleis ais 1 état tie sanlîté, inais durs

et rnides dans l'état de iiahitdie. Loir
qu'on observe le saig dans les alllîaux
%-vivanîts. ot voit sa circulation, les alté

iîiaîs tu'épruiven t-es glIabtules el

passant d'un gmnd daisseau dans aunt
ltus petit, et jusqu'à la forine tavale
iuils sont obligés de prendre pour y

pénétrer. Si l'anîiaîîal expire dans le
cours le l'op tin, oni est t îiti de
tous les changeets qu'il subit et îles

causes diii les provoquent.
Si l'on veut observer la structure iii-

téricure des plantes. qui sont conmposées
tIe trachées pour la itrclati',n de l'air
de vaisseautux lviphtiati1ies et île vais-
seau propres. il faut, pour les taiclées,
coupaer l'écorce dans les brauches hci-
lacées sans entamleri le bois, romlîpre cn-
suite le corps liquux. de façil qu'en
faisant cette ruptire oi putissc tir-r ci
seis cointraire les parties ri-iuties ;, toit
apiCerçoiit alors, elt-o les parties que l'oi
separc. te' ilaenitsi trèt-s fiisqui échap.
plieut à la vte. inais api'iaiu iiiicraoscole toit
r-connait pour etre furinés île petites
baudes brillantes roulées cil sinideris et
qui %alit fort analogues c eelle des iii-

ectes .l d'i l'on jeut leutir attrilbuer lu
insène usage, qui est instrodlireu l'air

dans l'intérieur des planites et de eaaîn-
courir par li i la circulation des ultuems.
Les vaisseaux lyiphatiques walut aisés a
reconnaitre. Qu-uat aux vaisseau\ pro.

,on les reinarque 1ii un sue laiteux
qui S'en échlape rsqut'an coupu trais.
versaleinteint une llante : ils sont tri-s

sensiblts daus certaies palanîtes, telle

qIu l'nl i« sytrtris et la lu rdunne,
si oit les coupe diti le aoiois do0 juin.

Si l'ont exalnino les feuilles des plan-
tes, otn vin voit, qui étalent aux yeux tili
tissu ot'i lai naturo ai prodigué des ri-
clesses et un traivatil inlilînitables ; telles
soIt celles do sanyea. de ni-eruriale et
dlali eur. Ci sont les grains de cris-

tai, des laties l'a'igent, des grappes, des
i cutis, que les plus Iabiles artistes in'i.
liiteroit janais.

Le miemoi est litl nestr et de
veina indispenable u alysiologiste. an

chiiniste et ai lhiys ticieni ; il peut, cin
outre, procurr aui iersolics qui ne
sont point versées dats ces scienàces uin

maid iiiii. latititusculleits utiles et
itisonnables. t'haî gut créature, chaque
fruit, chaque fleur, chaque goutte d'eau,
chaque particulel de lai matière, louts
faoaurnitt une iistratictioi nouvelle. un
nlouveau pblaisir.

Pour faire paraitre un portrait à
volonté

CettO expériince. tris :tliltstil(e, est
basée sur lai facilité avec laquelle la cire

ent ire ci fusionî et sur la propriété qu'ellu
aî i' treansparente en cet état.

P>renlez unti verre de inontre faibleient
concave, dans lequel vous colilerez de la
cire ont de la strine jusqu'au niveau le
l'arète dt verre.

Preiez ensauite tu verre circulaire et
plat, di même diaunètre qle le verre dle
anontre, et peiglez dessus un dessinî
quelcoîiîue, nli portrait, tou colalez-y lins
portmi t photographique.

Appliquez ce verre alait sir la cire
contenue dans le verre concave, le des.
sin en t-dalls.

.Soudez ala i>no>en d'une voille qutielei.on-
qtue le pourtour de deut verres, et luet-

te'. le tout dalns un petit cadre. de fat.
çoi il ce cilue le verre baaombtla, soit ein

dehors.
Si l'oit rega de le tableau aitinsi formllé.

dts ie vermai rili qu'utne surface boitilbée
et blanche. et il seilalemu. i aêmîîe qu'on
ait collé titi papier derière le verre boim.
Ié. Maissi oin approche le tableau d'une
llainiiie queleonque. la cire' fondra. de-
viendn transparente. et l'on pourmt .oir
parfiîteaieeit le dessin tracé dot lai peiln.
ture faite siaur le verre pliat qui est dcr-
rière le verre bombé.

Aussitôt que la cire sera refroidie, le
portrait dispuitra apour epadtitre cil-
core si l'ui réchaute le tableau.

Procédé d'épuration de matières
organiques

.:1. .laiiiiaeié a comiuniqué à la So-
ciété d'encouraigemaienît pour l'industrie
nationale. le resumaé tde ses recherches
sur tut procédé généiral d'épution d'un

gnd(i nmbre le ilatières uainaîîiques,
noitauuiiient des sucres, ties alcools. des
caux potables ; etc.

Les sucres tde betterive ou dle c.1aiie.
à leur sortie des fabrisites. à domi.r.afli-
liés colinue les No 3, conservent une
proportion de mélae faible msais suili-
salte pour les caractériser ; elle lutir
donne tunie odeur et une aveuîr, unti

uîutur . yl qui les rend ilnaccetaubles
Isour le ctnsoateur quaud il s'agit.
des sucres de bettuetve, moins désagré-
ables et parfois mnêmue reclhésquand
ils povienllelit de la canne.

Diepuis logepdepuis pkrès d'un
steele, in cherchait nli moyen Simple et
loeu conteux d'épurer les .sucres de bet-

tcmave ; les plus habiles tentatives res-
taia'nît sans sucst.s. Ona lie pouvaient,
éviter le rflia-.ue toujours cofteux et

mèineî imparfait, aut moins théoriqu e-
lielit.

Iuntes les études étaient faites avec
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desagentschimiques, et surtout avec
tdes oxydants, iais d'une m antière très
illogique en ce sens qu'on les ièlatit ait
sucre el proportion quelconque, tou-
jours trop granide, carti oi attaquitt non
seIlemet, les impuretés, lu itl mur«is

od<, lmais le .sulcre lui-même, causant, à
la fois un e impureté nouvelle et une
perte de sucro sims compenstation.

Les impuretés naturelles sont essen-
tichetient dites à des corps sulfurés.
azotés (eyatné.s) phosphorés, etc., et le
point essetiel, c'est li très faible pro-
pmrtion de ces corps, même dans les cas
où leur infltence paiaîit assez grnude
poui ie upas laisser le doute str leur
forte proportion. Ce point aidinis, il-en
faîlltit déduire la nécessité de su borner
d:mls l'emploi de agents (10 purification
lut strict nlécessaire, et le s'tssurer
d'ailleutts itque le réatctif choisi port;ait
dl'abod son actioui sur les impuretés,
sulis toucher au sucre, uit. du moins
ltav;tt d'agir sur lui.

C'est ce qui se produit, ci général et
le la façoi la plus nette. Rien de plus
frappait que l'expérice dont M. Mai-
inlen é présenite les résultats : 100 gr. de
sucre i :, ar exemple. dissous ans
t rois à qitatie fois le mtiêe poids d'eal
tiède, présentent l'odeur et lia auveur
trés l.usagréables de la télasse de bette-
myîue. On ajoute ailor, par' demîi ceui-
timuètre cube, une solution de perman-
gaai:îte de potasîse ( à 20.25grannues par
litre) danîts l'eno sucr'ée mise en mouve-
ment rapide, et l'OL attend la décolora-
tion de li taifique ituanice violette lt
.sCl le uaganèse gi est réduit Ci un
des oxydes et se dépose avec lia couleur
brun-nioir : l'odeur diminue, et, à la
deuxatite ou troisièite addition, elle
dispamit absolument.

Si l'o, filtre alors le mélantîge, la dis-
solution de sucre coule incolore, inodo-
re et dépouirvue de tonte mau'aise sa.
veut : le sucre est pur, à uit degré jus-
qu'à présent iconnu ; son goût est ex-
quis : toute personne attentive en fait
d'elle.mêtme lai relmanue.

La quaitité d'eauti pri.se pour dissou-
dre le sucre fait varier l'actioni dt per-
mîtatganat:ite. Si l'on se borne au poids

égaIl à celui du sicre. la réduction de ce
sel est plus complète ; elle vai jusqu'à
l'absuiptiot de 5 équivalents d'oxygene
et au protoxyde de mangaièselorsqu'on

autattfl'e vers O degrés. Il se formu d'ai-
bord du sesquioxyle. lequel 'este en
dissolution, et donnîte à celle-ci la cou-
leur brune qui le caractérise : i lai lot-
guie, ou pair le clhauliage, la soltitoun de-
vient incolore, cristallisables et grou-
pes my tés av'ant le sucre pur.

Les alcools présentent des faits très
antalogutes.

Pour eux. la cause dut mîtatuvais goût
ie sonît pas, comme on l'a cru trop long-

temîîps, les aildélvdes, les éthers, les al-
cools supérietrs ou Cm Il-, avec i très
grand ; tous ces corps, ci eux-mêmes,
ont des odeurs et des saveutrs plus Oit
moins agréaibles, Iais saus rien de
coitutun avec .le mtauvais goût. Dès
qu'oint ai mitélé l'alcool diénique orlinair
avec la nletite pronortion de permnanga
nite utile. l'odeur du liquide alcoolique
devienît pure et très agréable.

. Naumenè présente ie eau.de-
vie de miarc et la muême épurée le con-
traste est des lus 'îimpauts.

Fait remaxiable l'alcool résultiant
de la fertentatiott directe des bettera-
ves est un des moins faciles à épurer ;
sont odeur <le hetter'C, très ftmutchC.
pait dite à une ammoniaque com 1osée.

I'odctr est dissimulée par une tS pe
tite addition d'acide, par exemple 1
granîmmîe d'acide sulfurique dats i litre
d'alcool. Si l'on fait distiller ce imélan-

go, les premtîiers centtiiètres cutbes pos-
sèdeit laiu plus hauîît, degré les camîneterîes
du avttitis goût ; le resto, après dislti!-
lation, peut être traité j par perma
natte, et <juand lu dépôt est formé,lle
seconde disitillttioi avec Lut t'u deux
millièmes de eatr'bontate (soide oit cliaui.)
donne l'alcool prI- cci 'ommii 111e exem-Iii
pIe d'iti mitode d'éuration lit p'us coin-
plexe.

Les eaux Jotablesi peuvent etre vlii.
rées de presque toutes ou imête toites
les nîaimtières or'gaîniauotes nuisibles par
l'emploi dt permnganate seul. Oni
etinployaiit jutsqu'à presenit le el i xy.
daitnt pour iesiurer'' les liatires or"ai-
ques, alliais on nie pimit ias air songé
qlue. du même coup, les eatx sonit c'p .
ries, ce quli pouvait devenir lil itoven
lIttique île livrer aut public îles eautx
toujours incapables de nuire (1).

M. 2lumîtnîen é ai cru devoir ofl'rir a
M31. les iinistr'es de la a guerre et. (le la
imarine mie licence !Iàdul1i!e de sSon ire.
i'et pour lai sécurité le nos Malats. li-
dagascar verra sans doute l'emploi d'lait
moyen si simple et Si ellicaîce.

('a'e seulequestion imliportanite est celle
de l'innocuité dles oxydes qi i n'ont pas
la Iloindre aiction iisible. )'unîe iarl,
ils sonît presque totjours libres et iar.
fatiteienît inisolulttjes : oi peut les sépa-
rer. nais, fusse'it.ils tênme en dissol -
tion à l'état le sels <le protoxydes. ces
composés n'ont rien de dangereux. M.
Matumené a bu ir'es souv'ent les eaux-
de-vie Ot des vins avec les dépôts d'o.\y.
le et des liquide suerés où l"iet av.ait
laissé le protoxyde cil dissolut iuî : js.
qu'ici riet n'aimonce le intisindie troi-
bIe de sa satté (2).

Beautcoup d'aitres corps organiues
liquides ou solides peuvent êt re épuîrés
par les mtêmes moyens.

M. Natené. se borniaitt titi ctII
exemple, cite les éthers. dont les vé-
getailix reçoivent génér'ailemletnt lem-s
odeurs et saveurs les plus caractériîti-
ques. Prépatrés dais les laihoitoires,
ces composés ne possèdent Jiîui.s l'o'
deur pure qu'ils offrent latis les fruits
cela tient à des traices descorps sulfurés
(etc.) forumés iai les acides emîîaployés
pour leur prépar'aition. L Isavee it
peu <le solution étendti de i er( anga-

aite, ils sott débaîrraissés dles maiutaises
odeum, et reviennent t la pureté ,iai
nous charmte dais la ature.

Elnl résuité
Laction dut chlore. birgîiei. on datt

quttanitd ils sont iiülésaivec l'eai, c'elle de
tous les oxydanitts etl géiténl : chroma.
tes. azotates, permahganates, peut set.
vir I l'éputtioni d'un grid nombre de
substances orgaiques.

Il est niécess%:ire et il suftlit le propur.
liîoniei' leur poids ô'lîi uIre imipiî"c
ls. touijours très iniinttitîe.

Ta pratique est facile : on ajoute peu
à peu l'a.;ett oxydait, jtusqit'à la dispa
rition des odeurs, saiis avoir à mc.surî'er
I'avanItce l poidls des impllutretéS.

L.es agents chtiitiques ne devant jamais
,ervir eln proportion plus forte que dles
dix.-millièmes, leur prix l'aîclhatt -. cont-
duit jamtais I une dépense upp rée:&alle.

De Ilus, l'emîtploi de ces agelta chini-
ques n'exige lias le moindre appaeil
tIouiveaut.

Par ces deux conditiotis. ellicaicité
Merveilleuse (c'est le jugient de nut-
breuses personnes competentes), dépen-
se très miimte d'agct chimique, nul
besoin d'appareil n Muau. M. M ale-
né cioit pouvoir rendre île g;imids ser-
vicesaux inîdustries citées, et à ses con-
frères eux-mêmes.

(I.ii ('immlîi.jue lîndustill).
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la:s iot vt:ami ENTs vliî'î iii li a î.'E i lt

u'î:i:n' Soi:en.wri' EETirro'r u-C'îon-i:NT Nos 1: F'A NTs F EloST I. 'rotU'R

v"i:'T Qi î5N colzis smI 'iEp -ill

ltàs ais touts alelaq e qu cur•
tamtites eIèces d'oise'auIx pluetint iailuer
presqu tcindéfiniment danls l'air, e est. -
dire s'y iiintenir s:ms battements d'ai-
les, et'sans aIte mouveiieit qu'un lé-
ge' balanceeit du corps, italgtir leut'
deisité, plusieurs centaies le fois plus
élevée <jute celle le l'ait', où ils setmîbletit
jpourtatit Ilot ter ei odllaitt coinute sur
les vaiguîes d'un torrent invisible.

Alors (Iue tiait d'esprits, si préoccu-
lés (le ipouvoir enfin s'élever dantls les
airs. dépietsent tnittec leur activité à re-
chercher laI solition du problème par le
pîlus léger'ipue l'air.leballon,ouparlelus
lfiurdi que l'air, auît moyen d'aiiles bait.
tatites i toi d'hélices le propulsion, per-
soI'ime ne sOiîgeait à cette reloutaible
qu!etionlt uol pîlanité l<ut vol à la voile,
sit différeit dui vol tel qu'on le conçoit
acet uiellemuenit.

Comttinent ! toius vo<yiins touts ies jours
ies êtres dont le corps presque itmobi-
le semble itisendîltl dans les airs au-des'
stis île aos ttes, et nots trouvons la
cltose toute nttitrelle . Bieni iieux,nous
nîouîs étonlierionis presque <lue d'un jourt
à l'autre il n'en fût plus ainsi

Qi'oi i'aîille iais su tromper sutr le
c .amtèr de ce phénimile, chercher lai
cautîse de l'énîer"ie nécessaire à cette

susenttin dnsquelque mlouvoeent,
vibtoîire des ailes. si idIe qu il Ci
soit invisible.

On peuitcntae facuilemlent qu'il
n'en est rien. Sous ios climtiats, voyez
lh bisaîrd conmun. qui plale très sot-
vent, à la cîonpagne, au.dessus des
peiries. en décrivaint indéfinimiîent des
coîîurbes.à tisne faîille auter lut sol.ais
les pays chîaîuîds, quoi le plts mîîagnIili.
que quu'tunvl dle condors et quoi île
piluts facileisent observablle ! Ces grantds
ieaix elisseint, leiteiet ei décri-

vatt leus coîutrbeîas orbiculaires ; lias le
moindre mouveient vibratoire dles plu-
mes, que 1' nt tie distinguerait plus, tet-
tement détacliés les unies des aiutres
Sur1' le fond du ciel bleu, s'il n'en était
point ainsi.

Alors... Alors onii nie dotiait ias
dl'explicationt.

Des expériences exécuttées à l'institut
Siiitlhsonii, de W%'asliiigtoi, par le pra.
fesseur Langley, Ct rclatdées dans la
ll"rui' îonmiliiie, vie nt enfin de
résoudre cette mystéieuise énigme, ou-
'rant inie voie entièrement iutvelle a
laI scictce de l'aé station.

.1 iusqut'ici, le vent était contidéré coin-
ie uit déplacciient de i'air aIpbroxiia-

tivettentt uniforme. plaîrce qu'il se mieut,
cn sonmne, dais une seule direction.
Cette tîlitiîioii seîmiblait prouvée par les
obserations scienititiutes dle l'iIstru-
malent appelé anémomètre. En rddité,
l'air se trouve soumis à Inle succession
di vibmtiots éternelles et indeflinies, et
lors mêlémle qitue - pir exemplo -- il se
t rouve eitrainé datns uile certaine direc-
timn, aivec unle vitesse de 25 kilomètres
à l'heure. .sa vitsse varie réellement de
1) à -I kilomüîtres ietdait des périodes
du temps successives, relativemnent cou-
sidéralbles. allanît jusqu'î deux itinutes.
L'air est done et état vibratoire, en cet
état que iols rencontrons ptartout dlaits
la ntture. dans le mouvements des cor-
des tendues. <lais lai proptagations lut soi,
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de li chaleur, de la Iumîiere et de l'élec-
t ricité.

Na us n'entrerous point dans le détail
dles expériences d M 31. Lugley, dont la
valei se'ietilique est ildiscltable et
qlui dé inulitrolit I'texi- ttllece lie ce illou-
ellient vibatire. Nais nous conten-

teroils d'iltilitîller les illiatortaites (,ta-
elisllals qui résitlteit de a déaullverte.

Et l'abu rdi, c'est dans ce traratil in la
Saa mr de l'at milsere gle réside la sour-
ce de force capable. nlonl-seulemtîent de

s' apcser à la chute d'tun êtr doué
d'istiet atu d'une i aclieu sachant
juistement utiliser ces vibrations. ees
pbulsit iols, coinim ae les appelle M1. I.aug.
ley. litais encore de lui permettre de se
soiuteiltr. de s'élever : etit. ce qui est

adtita hie. le lger -- onte le vent sans
ilépense appréciable q. fice.

l/exio,' de -a déluioist.tiatin mnatihé.

ittittis salirai t arendt place ici.
Nos lecteurs ious perniet tront siiiple-

m1enttt tille t radutlet itiai île cet te ltiils•
1 rattliai. .Je s (eIlle (dant l'air, agité

ti ilise iis setlsili e, v als teltez te
feuille (le paple' 1îtlil lete iti Cole (d all
vientt la brisi. 11 viols la lacliez, VOtS
constat orez aiu'elle coniluence pCe lîar s éle.
ver il ai oli, j *lls. pael'rdant jieti a iot
Siail Inertie preilttere 18,ur p:rticl't all

titutemet du veut, elle va aut coitmi-
re tailber g.ntuelleintu. Avant iti elle
tte soit arrivec a la peritodie de descente,
suppo~aiasez que la blise Change de sens.
et qlue votre feuille, elle aussi, exécute

unidemi-tour autour d'un axe reraral,
elle va se troluver, par rapport a la ioiut.
velle bilîse. dats la mlite posture que
par rapport a la première. DYoi'l no.
velle ascension. Que ces alterîstives
Se renouvellent iniesssallment, et utre
foille ai le j'luel' va trenidre uilt 11ial e-
itlle t (tasculistiail coiltit li.

Les dt'iiî1-taaurs successifs de votre
feuille de papier. oit ceux des tîrgantes
1l tlle 1i1aeît ilie ablaialite, lie nécessitetil

q{11 it!1 elffrt - ti igcsle ieltî t l liii -

ta quemn t inegligeale a ctî e u Iéner-
igîe de siistelitatii pulisée daltis leh patil
sle e n atit

i el:t dle la sh tietial dm.
(iasi ue le <ht 3M. mîlet eS te lim-

partante déduct3 i t Les corps volants
dei l'.venir, suppisés mus de ctobitiaus

sable et dle eliilt-s(rdiairement insu
t liîss. itai tincessaires pit la sustent-
tîatn pendant les cahles). nrtrn1t se

maintenir dans l'air et s'y mouvoir ein
1iaIts sens enl ni dpensant de leur ré.
svrve d'éniergie aque ce qui set iu1dis-

peitale u ma ditit er aitenta.iveinent.
le sens dinclinaison des plans de s' 'î-
t jivl.

('ertes. l'aaarîdiunlaaî le plius perfec.
tiin itîeiî atturm jamiais s'atriichtir aib-

soiluictit de la inécelt'essité dle recourir

patl fis a cuelque .'strcC d'ntic, tmais
il n'autr.t pabesoinî, dût il f.Ltire le tour
titi tinotdt.. d'epoiriatetvr autant dle camît

btustibîle qu'il lui cin falldrait puml t eTec
tuer su vi "yage lats des conditions
antalagues a ecles des navires à vapeur :
la quantité tie Caombu1i>istible devra sim
Vlciaient êt ru Cdelulée le façon à préviir

e, péCriaies e.ceptioiielles de cahman

E'.t at coMiln d'une rue. un attroupe-
menc'ît s'est formîîé. Quoique pressé, vIus

y courez aussi et vous allez vtts jaiilrc
it la foule toujours grossissainte aie ba-
dauds que tout distrait a iaris. Qu'est-
ce cîwcore f Uns obhIgeant gIte.auce, le
pamier sur la tlit-., la mai gauche dans
la pichie, vius apprend qu'un clcal de
fiare vient de s'abattre larncttahic-
ment. C'était bien la pellie, n'est-ce
pas de eluitter le trottoir, d'autant

mieux qu'il ne su passe guère (e jour
tait vous n'assistiez IL pareil spectacle.

(h ' ce piavé. ce terrible pavé, le tot.
beau îles quadrup èdes, le granld four..
titsseur des huucheries hippophagiques !
En1 quoi laie faudrait-il le faire pour
qu'ilino causat plus le désespoir îles co.
chers l)u bois, de l'asphalte ou dît
grès qitel est ioine lu moins meurtrier

.\ ce propus, notre emliiiient confrère
31ax de Nansouty signale tute intéres.

salnt o stat istique qiti viel.t d'être tires-
sée à Landres et qui fait lu plus grand
iinneur a '.mîgliq patience de son
auteur.

.\lit d'arriver a lai détermt ination dont
nous iarliis1. tit .\iglais fort observa-
teur s'est lacé sur dles vies ol la cir.
cilatin qutiadienne était ein moyenn
de it N ) hevaux ;, p tiis. pendanîitt eiln-
qitatite jours. île huit heures dui ilmatin à
huit heures uit soi r, il a einegistrté soi-
gieuseiientt toutes les culbutes de ces

pauvres ,aItlt.mta. .\n total, Ittti chti-
tes sur l'ashiialte. 719 sur le gis, 5i42

.suiletmentit sur I lia vé île hlOn,. L pai:lile
app iart telnt dint,, sans ctltredit au pà it
île bol:,. le déshonneur t i'asphait, ait-
trefois Si varisien. A la société protee.
trice e., aLimattx dle déchaîner lois et
décrets ciatt re s'it emîiploi.

Il est d'ailleurs ît remanquer qulae le
btis ptssède encore sur ses dietux cuni-

cius rents u ati .taguse égalemnent pré-
cieux, et sut't out apprécié laits les gr:t
des villes où la circulation est active,
celui d'anortir inglièremet le bruit
si désagréable émi par les voiture.s enl

iarchme. IMalletreisentiCL s'il est pré.
féralble au grès et à l'asphîtaite par dus
avaitages le premier ordre, il ltir est

inférieur L tus deux ait point le vite
île la pratpreté et de la durée , il est
eînlit moins facile a réparer que l'as

ialte et Ituaoins coiiiiode pour la circu-
lation des tramways que le grès.

Balance faite, mi toit qu'il reste:en
cure grand favari , la meilleure tereuve

n'env Colsiste-t-elle pîainît dans le deve-
luappeiient laiiiaire tu si eai
lloi depuis ces dernières années, tant
tiins le sert ice de la vo.iierie aque clais le
pas.Ige des î.u et îdes écuries lartict-

Iteres

Nouîs a'tals apuis trefisis--\ius

wua41is Cl suivenlez t cttiume miltui -- que Lait
aptie santus re.-iiroin<ts -enîferi:ait deii.\

iwmîeqpees. et deux scils. 'se Il inart
l'axygene, au -ile bienlfaisant et répara-

teur. qui, jusque dans nos poumsîonîs.
allait brûler les plus mauvais produits
de notre Oargaiislle : de l'autre I'azotC,

t rIle efTacé mais mdératur, qui cl-
peaaclait sil colpaîligni, dans sabn exhîut-
bérance de bien faire, de b-ailler liais
polunons eux-mêmes.

Et dleptuiis. . la science a marché,
cammîe elle marche depuis qiteluiea di-
zames d'années'u, c'est--dire 1 pas de

gat. - * l i aIls appîrenlitnsl'abord
çpt'll e.ustait dans l'air tit élément que
les coistes, is nrofesseurs. i'avaienît
fait que soupçanner. ut qIe leurs élèves
surent décitrti. Lein au-né fut
baptisé a.u, e

t catie la sÇicice re-
iiinai<nde reonande titeient la re-

cherche de la pateruité. tii trouva auie
i'ozoet n'était que de l' xgène .

Noit seulement Oin l'isola, lais encore
can app. it à le préparer à l'état le pureté
cit soumettant à l'eiluve lectrique dle
lI'xy;:ène pur et sec. Ce fut uine leu-
reuise découverte, lieiretse pour la
science, lheuîreuse pour l'humanité, car
lit médecine .s'ie eimiara assit't, et

coine l'zntie jamit, de propriétéws î -
datîtes et ant taeltiques tres éniergiquiets
on le recoîtimandttta , au nomt dtie la Fa1-
culté, aux alélmiés, clioro.anminits et
tubecituieux.

Il tte restait lote qu'à chantr les
louanges dle l'ozone, celles ititsi le son
père l'oxygène. L'azote ctn dut pâlir dii
jalousie. Forr heureusement pour sa
gloire, îles savants songeaient a lui, et
tout réceiiiient eutin lui foutriissaien t
le prétexte da'1e éclatante rovanche.

Le professeur allimsay et lord lay.
leigh proclamaient ein effet. l'existence
dans lair d'un nouveau gaz, probable.
tlent dérivé île l'azote, qu'ils appelèret
I.ataole, et qui le serait, parrîtil, <lite de
l'azote '" conilensé ", absolutimient ce qulle
l'azote est a I'oxygène. La découverte
avait, d'ailleurs été faite d'unle façon très
intéthodiqiule. .\yti préparé d'une part,

tau moyen les réactfons chimiques de
l'azote pur, l'ayant extrait d'autre part
le l'air, ils avaient constaté que u'zote

at itasphérique était toujour's plus le-
salit (Ile l'azote climiqret pur.

D'où vient l'ékazote de 'atinosphère !
(Ot le s>aurait l'alliriner dans l'état

actuel de la questioan ; il est prqibable
qutae-lptr atialogie par la formation de

l uzonie-- les décharges électriques ties
tiages at maîospiériaues contribuent à sa
formation. Peu imnorte après tout,
puisqu'il existe. Soulaitons seulement
qite la nouvel arrivant puisse rendre ait-
tatt dle services à li pauvre humanité

que son aialogue l'ozonîe.
)e tout ceim on peut dégager aue

Siucltuioi philosophique. c'est quile la
liste déjà si lonsgue cdes coiposés que
l'uit rencontre eit chimie et dans la tait-

tire le fait cqule s'allonger interiable-
msent. Tout corps simple <lui tient à
faire paîrler de lui se condense, se dilate
eni dotinant des corps dits allotropiques,
de propariétés difflérentes, selon les cir-
constai cestdas lesquelles onI l'a placé.
Et, pour comble, tout coris tapp)elé
siipule parce qu'on în'a pas pu lu décomli-
poser encore, se laisse utn jour out l'autre

utrageusement dédaupbler pai u chi.
mssiste plus persévéraiit que les autres.
Noit e faible mémoire ie nous stillira
hien-ltat plus. 'Tetez, tine dernière preu-
ae. On maiait triomphaiîieitt appris,

autrefois. cille daits le groupe du soufre
tnit allait classer un nouveau corps sim-

uple. oh : sireiient simple, et <iu'on ap-
pela le /allur'e. Eh bien it vient de
it'trendre L l'instant qtu't l'aî enfin
dédubtJil eti deux corgis nouveaux, dont
l'itn conservera le nom de tellure, ut
dcntt l'aitre recevra celui de nirareyiiu.
N'est-ce nas tout simuplement désolant j

(l'181.,mi:¡net Scienlfilie de-
La RpuMiaue F,«n pu.'.)

La construction d'un microphone
d'amateur

Voici tine nouvelle iantiele de cons.
t ruire soi-mnême uit i1t1eriapllonte à boli
itiarclé.

" Vatre plarmacienî vots oifrima vo-
liauitiers, dlit-il, tunie boite ent bois dite
de T roil, île 2 à 3 pouces de diamètre,
at fond de laquelle vous collerez avec
île lit cire, à tille petite distance l'un de
l'autre et bien parallèlement, deux pe-
tits bitoninets le charbon préalable-
mtent entourés, à une île leurs extré-
mités, d'u111 fi F le de cuivre, lonîg <le
ctielques centimètres. Entre les deux
bâtonnets, vous ci suspendrez un troi-
sième, collé au milieu d'une Lantde de
palpier repliée sur cll.Iêime, et, avec
de la cire, vous attachterez lu papier ci
haut <le la boite, le façon que le troisiè-
le bâtonnet repse ci travers des deux
autres. Votre iiicrsipltoip e est cons.
truit ! Après avoir collé le couvercle de
la lite at milieu d'une petite plat-
chette til sur un cartom, vous relierez
les fils dt iicnîîphione au circuit d'une
pile de sonnerie et la parole sera facile-
tltent transmise à distie"
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La Santé

Pommade contre les brulures
Aristol............ 5 à 10gnumes.
Faites dissoudre dans
Huil <l'olhve ....... :
A joutez :
Vaseline. .. .......
Lanohne c...........
Mêlez. -sage extern<

(loitfeur de l'hiiènei Pudi.le e
/Pi is)"

L'écriture droite
Le '.nseil supérieur <le santé de

l'Autriche-Ilongrie ai adopté ein 1892
le rapport ofliciel les professeurs Von
Reuss et Lorenz précoisant l'adoptioesn
de l'écriture droite dains les écoles.

L'éeriture penchée, dite anglaise. a
eni effet pour inconvénient d'exiger l'in-
clinaison du papier, d'où résulte une
sorte le contorsion du corps dangereuse
pour les enfants et int changement ce»n-
tinsu d'accoiniiodation de l'oeil à la dis-
tance. On sait de plus que l'écriture
droite est plus lisible <pue l'écriture
penchée.

Microbe de la peste
Le microbe de cette terrible maladie

que l'on appelle la peste a été découvert
récemmnneitt ir M. le Dr Yersin, iméde-
cin des colonies. Ce savant. avait été
envoyé en iission à llong.Kong ; ii
fait intéressant, smis et% lumière par lui.
c'est <qlie le sang des pestiférés nc cou-
a pas dle microbes. Par contre le

huboi caractéristiqte qui apparait dans
la région inguinale, dès le premiier jour
de la mîaladîe, ci renferme ii. tres pe-
tit, court, à bouts arrondis ; il se cul.
tive facilement sur gélose. Cin donnant
imie couche blanchfttre uniforie. 'Toit
seimîble montrer que l'on a bien affaire
ici au microbe <le la peste : inoculé à
des cobayes, il les fait mourir rapide-
îment . à l'rutopsie on trouve les gal-
glions goiflés, cmnue dans la peste l-
îmainse. Un raf. qui avait mangé uii bu-
bon est aussi iiort de la peste ; le mi-
crobe peut donc s'introduire dlanîs l'tir-
ganismne par la voie digestive.

Traitement des névralgies
lie bonne formule pour arrêter les

névralgies si douloureuses causées par
la carie des dents. Prentez unsse petite
boulette d'ouate hydrophile avec une
petite pince, ou roulez titi fragment
d'ouate autour d'une tige mince. trein-
liez- la dan la liqueur <le vain Swieten
et nettoyez bien la petite cavité cariée,
à plusieurs reprises. Essuyez douce-
ment avec ute boulette d'ouate sèche et
introduisez dans cette cavité un peu
d'ouate trempée dans la mixture sui-
vanto :

Acide phéniquo,..ì
Chilora bydraté. .. I ..
Cahinilire..........a grammes
Glycérine .........

Serrez l'ouate dans la cavité et laissez
24 hieures cin place. Inutile de dire que
ce reiiède n'a qu'une action teouisraire
et qu'il faut traiter à fond la carie den-
taire.

Traitement de l'accès de goutte
Les accès de goutte franche se tra-

duisent ordinairement par nil gonle-
ieut douloureux du gros orteil. La
lcai du doigt devient rouge, tendue,
cuisante. la douleur est intolérable et
le ilnîade, s'il a1 déjà ci des accès sein-
blables. ne se troipe guère sur la natu-
re du sa lésion. Localement, il faut se
garder les révulsifs, qui accroissent cin
général la douleur et tit calmisent guère
l'irritation. Etendez le pied sur ui
coussin, endîiisez toute la partie.dou-
loureuse (lu linimient suivant :

Cilorh>(Irate de coain0......20 centigrainrs
Extrailt d'pium .. ..... ... 1 graminte
vaehiue liquide ............... 20 gramin ics

Envel<oppez d'une couche d'ouate et
iaintenez le pied bien au repos. Les
catplasmes faits avec les fleurs d'orties
blanehes amène aussi tli soulagement
très net Avec cette médication locale, il
faut recourir à un traitenienît interne.
S'il a <le lat constipation, un pieu d'emt-
harras gastrique. donnez, un léger laxa.
tif, ml;agnésie Sedlitz gnulé puis le
lendemiain prenez cien trois ou quatre fois,
dans un peu d'eau sucrée ou de tisaine
de reine.des.près, vingt à trente gout-
tes (dais les 24 heures) de teinture ic
colchique. A près deux à trois jours de
cette tiuédication. l'accès aura cédé.

Hygiène de l'Enfance
(iAiTFT FAIT A L.xAneMIE iES

sceiser.s)

Que deviendros-nous. si nous ne
protégeons vigoureusement nos enfants
D'annIîée cil anée, leur iomubre décroit.
Sauvons ce qui reste. Depuis lon«-
xt.::'.s dé.it, on s'inquiétait ; la natalité
dimtinuait d'une manière continue.
Lors du dernier recensement. de 1886 à
1891, l'excédent des naissances n'était
que de 25.000 par an. En 1892, le der-
nier pas n'a pas été franchi • le nombre
des décès a dlépîa.ssévelui des naissan11ces
<le plus dle 20,000.

Il est temps o'viuer. Nus somimes
ci voie de dépopulation absolue. Mais
quels moyens employer I L'idéal, assu-
rément, serait d'augmenter nos gains et
de diminuer nos pertes, en augmentant
le nombre des naissanices et un diimi-
nuant le nombre des morts. Mais si la
science médicale peut beaucoup sur le
second ternie <le problème, que peut-
elle sur le premier : l'accroissement de
la natalité ? Lassez-moi attirer quelques
mastants votre attention sur ce sujet.
Justement M. Alfred Fouillée l'abtor-
dait, à un autre point de vue, il est vrai,
dans un récent article sur l'Arcoiîr d,. li
race hImîde.

Il y montrait que la race noire et la
race jaune se mnultiphient avec une rapi-
dité etfrayante, que, seuls, les Angln-
S.xons et les Russes peuvent lutte-
avec elles, que déjà cn Allemagne la
population s'accroit beaucoup moins. Je
n'ai pas besoin <e vous redire ou nous
en sommes oit France.

Quelles sont les causes de cette évolu-
tion en sens contraire les difi'érentes
races et. des différents peuples ! Elles
sont iuîltiples. D'abord, plus les popîu-
lations sont denses, plus les espaces
cuilt iavales et habitables se restreignent,
pluils la population dimiue. Cela va de
soi. L'aisance croissante est encore un
facteur puissant, parce qu'avec la ri-

ehesse viennent les besoins. Dû là, la
tendance à restreindre le nomtbre des
enfants qui Coûtent cher. Les iègres,
les Chinois ont peu de besoins ; on eni
peut dire autant les îîmoujieks. En
Aftî'ique, cen Amérique, en Russie les
vastes espaces non10 occupées abondent.
En France, au contraire, nous somixîes
bloqués, et notre population est plus
dense qlue celle de I Alleiagne.

Suns doute il eni est <le Imimmie en
Aigleterre. mais les Anglo-Saxons ont
tue qualité qui nous manque, ils sont
colonisateurs. N'us l'étions encore au
siècle derni-., nous ie le solmies plus
aijourd'hi. Les moeurs ont changé.
Quand unt Anglais a vingt ans, il quitw
ses parent. il s'expatrie, et il donne de
ses nious elles s'il ci a le temps. Qui le
nous laisserait partir ii dle ses lls un
Aust mdie, ui autre à Cicago, un troi-
sièie au Japon, salis jamais s'inquiéter
(le lui 1

[Laissoins de côté le droit d'ainesse,
qui n'est liue obligatuii que pou1r l'aris-
tocratie. Les Anglais, les Amérieains
ont le droit <le tester. Ils ie croient
devoir à leurs enfants que la nourriture
et l'élucatioin. ()n cite miénie des pères
qui en ont. réclaié le remnbourseiment à
leurs fils devenus majeurs. Aussi sont-
ils rarement économes, n'ayant à penser
qu'à eux.

.le ne blIe ni n'approuve ; je colis-
tate. Et je ne puis 'memhr <le re-
marquer qu'avec de pareilles moeurs la
liinitation le famiille devienît. sanls objet.

Quelle différence chiez nous ! ÎNous ne
songeons qu'à laisser nos enfants r-1-
cles ; et, la loi imposant le partage,
ntilus le supprimons cl supprimant les
héritiers. Ceux-ci. à leur tour, comip.
tet sur lue fortune toute faite ; ils
perdent l'esprit d'entreprise et. s'e-
gourdissent dans la imîédiocritc.

D'autres causes encore, d'ordre éco-
nomîique, accélèrent la dépopulation,
volontaire ou non ; la cherté croissante
le la vie, la diminution <le la valeur <le

l'argent, l'émigration des campagnes
vers les villes, imièmie les vetites villes
vers les grndes, oit la natalité est mssoins-
dre, la mortalité plus élevée. Qu'on ne
croie pas qu'il s'agisse <le quantités né.
gligeales. En trente années, les con-
tres urbains ont absorbé sept centièies
de la population totale, au détriment
<les petites communes. Les imoeurs, les
habitutes conspirent ainsi à empêcher
l'accroissemîîen t de la population. Les
lois elles-iinmes y ont leur part. La
loi militaire, ci retardant les mariages,
en arrachant les jeunes gens, pendant
trois années, à leurs occupations rura-
les, les pousse à l'immigration vers les
villes, et contribue ainisi à accroitre la
dépopulation.

Voyez aussi la complexité di pro-
blèie. Tout serait gagné, l.unsez-vous
peut-être, si la natalité augmentait. M.
Arsèie Dumont va vousrépondre. Dans
une communication au Congrès scieii-
tifique dle Ca'én, il a montré, chiffres Ci
main, que, depuis quelques années, la
natalité s'était relevée dans la conmuno
dl'(ueant, qu'elle avait presquo don-
blé dans les communes du canton de
Lillebonnîiîe et dans celles d'Isigny. lieu-
seuse nouvelle ! Grande victoire... Eh
bien, nioni. Ces communes se dépou-
pleut. Li natalité y augmente, il est
vrai, mais c'est depuis que les hiabitants,
jadis sobres, sn livrent a l'ivrognerie et
vivent nu jour le jour. Ouvriers à do-
micile, raIgés, économles, ils sont on-
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trés dans les girades usinies et y ont
contracté, avec les vices, l'imprvoyan-
o. Vicieux, ils ont. donné nlissalnce 1

des enfants mlialinigres, et la mortalité a
progressé plus vite encore que la natalité.

Voilà bien des Causes (e dépopufla-
tion. Je n'ai pas li pensée d'en indi-
quor' le remède. Sans Initer des fatah-
tés naturolles tiu'il nous faut slubir, je
ne me crois pas même le droit de juger
les con séqutienbces de nos lois et de nos
mo1Wurs. Puis-jo blâmter notre auour de
la famille et notre économie i Le pair-
tago égal des héritages n'est-il pas juste ?
lO soi-vice mtilitaire obligatoire pour
tous n'est-il pas indispensable à la dé-
fense du pays ? Et s'il nous est permis
de déîlorer les conditions créées aux
duivriers par li grande industrie, pou-

La valeur nntritive des mets
'îfs.o-Les oufs sont un aliitent

c<itplet, nion par le blanc, tis par le
jaune, qiti, riche en) principes nutritifs,
les cède sans trop (le fatigue à I'assimîi-
l:tion, se défier les <eufs durs.

suile.~.L'oselle contient beaucoup
d'acido oxalique. En usage abondant
et répété produirait la gravelle jaune
ouiî d'oxalade de chaux (Mageidie).

If.rils rers.- sous ilumporte quel
fonne, ils constitut aui met très satin et
très recommandé, ce qui les distingue
li laricot sec, compagnon dle la liatu-

lentce.
Caroe.- -l'ine ébIl lition prolongé est

nécessaire à l'hydration le ses libres
elle ne se digère bien (lue lorsqu'elle e.st
petite et tendre. La carotte contient
(lu glutei, de l'albuminevégétale, beau-
coup de sucre de calme, le la manmite,
<le la giimle, (le lacide pectique. lis hI-
gneux, et. une matière résineuse ini lui
donne sa couleur. La carotte n'a aucu.
aie action spécifique daip' les miîaladies
dui foie. Certains convives ont, sans
doute plaisir ît voir qieline chose île
plus jaune qu'eux ; mais ce i'est pas,
ille raison sufl-itte pour justifier uine
crédulité absurde et se donner les ind-
gestions.

Fr«ascs em fruits.-A moins l'iitolé-
raunce particulière, les fraises et les
fruits à îmaturité peuvent être autorisés
ind<istinctcnient. -'n peu (le sucre et
<le vina facilite la ligestioi des fraise'.
Les cerises, les absricots, les pêches, les
ponires fondaites, la prime n'ol'rent pas
l'inconvéients.--a cusisson lour dot
ne les propriétés légèrement laxative,
qui ie sont pas à dédaigner, et rend
leur assimilation bien plus facile.

Les fruits oléagineux, tels que la noîi.
sette, la noix, l'amndii e verte, les oli-
ves ont été recommandés aux diabéti-
quescoimiie substantco hydrocarbonlée.
Les corps gras compensent dans mie
cert-iate 'iesure les pe tes cin glycogènie
et eni sucre, ils prévietment oui retar
dent la consomii tion Enl revanche, les
personnes qui ont les coliqtes iépIathli-
<ptes, oit le foie malade. feront bien de
s'en abstenir.

go-leur.- 1l n'a que de médiocres
propriétés iiiiti-îtives,ct, coniune le cltii,
il détermine lalbitielleient de la ilatti
lence, lorsqu'il ntttratine lias d'iit g
tions.

A riCdIul. Manîgéa Ix poi-ade, il ne
saurait être digéré que par îles esto-
niacs vigoureux. ('uit, il est mnieux to-
léré ; main il coItient peu d'éléments
réparateurs.

vons- nous avoir la mré ntîtionl d'enrayer
l'iitntieiit mueent économique les
temps modernes (

Iaisson..s à la sociologie le soin d'agi-
ter, je ie dis las de résoudre, ces pro.
bîlèmlteh ardus, et revenons à li mléde-
vine. Elle nous donne le moyen d'arrê-
t er, l: dépopulation, c'est de diminuer
la mortalité. particulèrement celle des
enfant s.

Oh ! lni conviens, le procédé lnin-
que d'éclit. A pliquer rigoureusement
ha lqi i Housso), I améliorer dans ses dé-
tails. stimuler le xèle <les ilédecins-ins.
pecteurs pourt la protection de l'en-
fance. les pousser à n'épargner ni leurs
si. ns ni le us poinles, obtenir des con.
mies (pti'ellos prennent à leur charge
les frais d'une surveillance toujours en
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'p.u ids-('e légumlne, d'une saveur
fade, appartient à l'alimentation douce,
relâchante et tres peu réparatrice.

'1minîîîîe les priuneaux, il remédie à la
constipation.

Xiioure.-ll est peu nourrissant, et
sert à varier le régune propre aux irri-
tat ions nierveuses, :aux phlemasies v-,
cénles chroniiues.

I'ismus. Les poissots huileux, les
cquillage's, le saiuioi, le hareng, le
hi'umalard, les ecrévisses, les crevettes
so nt des aliments. ., dont il ne faut
ilselr 911 avec niodération.

I'dilisseries.-Elles nourrissent bleu,
et fat iguent la inuq ueuse en pure porte -
des pesanteurs d'estomac, <les éructa-
tioins acides ou nidoreuses, l'amoindris-
seimtent de ciet appétit qui réclame ins-
tinctiveieut les aliments réparateurs,
soit les conséquences de l'usage de tous
ces entreilets que la sensualité recher-
chte. C'est dans l'oflicinle du pâtissier
que la gastralgie va se recruter.

.Tumin.-Le jambon, de même que
la charcuterie n géniéral, ne convient
qi'aux estoma.cs robustes. Les légumies
doux, herbacées tempèrent avantageu-
sm-ittent les lropriétés irritantes <le cet
aliimenit.

Moî,ulu, - a lchair est uit des iets
les plus sains. Elle convient à toutes les
per- mies bien portantes, et est véri-
tleivmîent la tisolationi les estoimiacs

allhiblis. Elle excite moins que celle du
l41ruf.

ilnu'w de tr-Elle est, après le
fr îîment, la plus précieuse <le nos res-
sources alimentaires. ("est de tous les
farineux celui dont les diabétiques peu-

eiit uîser avec le maoins d'inconlvénients.
1.. il", frmu l'oie, <le,-Les lai-

tières de la caiîpagIe n'ont aucun rap
port heureusement avec celles qui, à
Paris, vendent sous les portes cochères
ul breuvage qui ressemble à du lait.

Les fiotai;gcs fouettés. le laitage de
boinne qualité. etc.. sont absoluiient
ecoîit;uuîandables. Les faits d'iitolé-

1-MIce soit tout aà fait excepîtioIIels.
.us'les.- - Les légumes verts sont

utiles et contrebalancent les mauvais
dl'tus d'un régime trop aimîalisé.-Ces

cruîdits i- peuvent être contraires qu'à
des ent ailles d'une irritabilité extrême.

Pour nettoyer et conserver les tapis

Il y a quelque trente ou quarante ans,
on enlevait les tapis pendant l'été, et
après les avoir battus, on les roulait et
les déposait dans titi appartement spé-
cial dans h maison, jusqu'à l'automne.

éveil, c'est travailler dnrémtnt, dats
'onbro, sans auctn espoir <do renom-

nmée i peut-étro le reconaissance.
Mais ceux qui se dévoueront à cette
touvro utile et patriotiquo auront diu
moins lia certitude d'avoir rempli tout
leur devoir.

Bien peu d'hotntes, par loin' génie,
ouvrentt à la science <les voies mnot-
velles ; bien peu même, par loin utel-
ligeice et letr labour, font une 10 ces
découvertes qui rendent un nomt illus.
tre ; mais tous nous pouvons. par notre

pîeraévérince et la ténacité de notro dé-
voilement, contribuer au succès d'une
de ces nobles entreprises qui sont,
comme nos vieilles cathédrales, les
chefs-d'oeuvre anonynes d'ouvriers in-
connus."

Pendait ce temps on recouvrait les
pblaiclier avec <les prélarts, ote. Dans
ce temps-là on faisait plus souvent le
graiti naménage, qu'on ne le fait itainte-
iant, car chambres et salons sonît imait-
tenant recouverts le tapis toute l'an'-
liée. Toutefois il est nécessaire qù'on
les enlève le temps oi temps et qu'on
les étendent laits uit chamîp ou d1<aits la
cour.

Dans certaines maisons, on enlève les
tapis une ou deux fois par aitée, ait
printemps et à l'automne. -souvent, on
le le fait pas sous prétoxte que battre
les tApis. dest les détériorer. Pour bien
faire, il faudrait les enlever une fois par
seilainle, et balayer eti dessous ; niais
la grande objection, c'est qute les tapis
soit posés <le telle manière, que la cho-
se devient presque impossible.

Il serait très désirable que les tapis
des chambres - coucher fussent posés
de façon à pouvoir être enlovés facile-
lent et être étendus dans le jardin.
Cela pourrait être fait jusqu' doux fois
parsemîaine sanus extravagance.Duranttla
bello saison, on devrait pendre fréqut-
ment les tapis dans le jardin, et les bat.
tre.

Les taches de graisses peuvent être
enîlevées avec int peu d'esprit de téré-
benthme ou avec le la t erre à foulon"
ou de la terro glaise.

Comment faut-il allumer une lampe
à l'huile

Beaucoup le pe<nnes emploient en-
core coine éclairage la traditionnelle
lampe à l'huile de nos grad'ières ;
cette lumière est plus douce, et puis,
pour tout dire, le pétrole effi-ye uni
peu : on craint de mettre le feu. On 1a
vu tant. d'accidents relatés dats Tes
journaux, occasionnés par %ue siitple
imiipru'l:r.ce.

Tout le monde sait combien il est
difficile d'alluner ie laimipe à l'luile ;
la tumèclie prend d'un côté pendant que
l'autre s'éteit, et. ainsi <le suite. Oin se
brûle les doigts, on laisse tomller lii
papier laits la lamipe et on s'impatiente.
Voici ce qu'il faut faire :

Posez tout simplement ci travers île
votre mtéchie uni bout de fil dont les ex-
tréinités pendent onu dehors. Vous allu
liez le fil aux deux bouts et il all1me la
imtèclie aux deux points où il est un cou-
tact avec elle.

Au fait, çt ie coûtte toujours rien
d'essay'er.

00)(
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Renseignements, Recettes et Procédés

NoTr-Les lecteurs dle l'Allbuam li-
dustril qui tiendraient à obtenir une
recette particulière ou un renseignement
industriel, n'ont qu'a nous écrire. Le
numéro suivant. leur donnera ce qu'ils
désirent.

Pour nettoyer les bouteilles a
vinaigre

Les bouteilles a vinaigre peuvent très
bien être nettoyées avec les co.
quilles d'(euf écrasées dans de l'eau
froide.

Pour une personne fiévreuse
Quand une personne est. liévreuse et

qpu'il vous est impossible dans le mci-
ient d'avoir recours au imédecin, teiez-

la chaudement et ne la nourrissez que
de bouillons et <le choses légères. Evi-
t.z tous les aliments solides.

Moyen de rendre les cuirs bruts
Imperméables

Voici une recette pour rendre les
cuirs bruts imIpermables :

On prend 10 parties de résine blanchme,
qu'On fait tondre à petit feu, et quand
la matière cesse d'augmenter <le volume
et devient transparento, on y ajoute
peu à peu et eni remuant, 18 ou 20 par-
tics d'huile d'olive ; on passo ensuite le
mîîélange à travers un tais <le crin pen-
dant, qu'l est encore chaud.

En alppliquer plusieurs couches.

Pour faire du bon thé
C'est uit fait qui n'est généralement

pas connu, que lorsqu'on infuse du
thé, plus l'eau bouillante reste long-
temps sur le feu, plus elle perd lde ses
qualités. En voici la preuve. Si vous
prenez <le l'eau fraiche, la première
fois qu'elle bouillera, elle soulèvera le
couvercle de votre vaisseau et passera
pardessus bord. C'est à ce ,moment

NOTE - l'n accident a1 brisé aut dernier moment qulelques pages de ce numlléro,
dants. Nous leur tlinnerons satisfaction dans le prochain numéro.

Mélanges

qu'elle est, bonne pour faire dlu hon thé.
Si vous la iettuz sur le feu de nouveau.
vous verrez qle vous li pourrez pas
arriver à la faire bouillir une secoido
fois. Si vous faites le thé à la umanière
dont les servantes le font généralement.
c'est-h.diro avec le l'eau qui a chauflé
pendant des heures sur le poêle, vous
n'aurez qu'une espèce de breuvage in-
buvable.

Nettoyageetblanchimentdes vieilles
estampes jaunies

>otir blanchir les vieilles gravures
voici un procédé indiqué . " Employer
un mélange d'une partie d'eau de Javel
et de quatre parties d'eau, fflacé dans
une cuvette pliotoirranhique : y laisser
tremper pendant jIlusieurs heures la
gravure, dont le papier reprend sa blan-
cheur primitive : laver ensuite a grtamle
not et laisser sécher sur du papier hIu
vard. Le papier mouillé demandera à
être manié avec beaucoup de précau-
tion.

entr'autres Les Réponses a,., Correspon-

Le Castor
M. Galien Meigaud a récemment

publié uni travail intéressant sur les
races iiainifères ci voie d'extension
dans auelques départements dIi nidi le
la France. Nous reproduisons ici les
documents qu il doime sur le Castor.

Le Castor n'est pas seulement loca-
lisé dais le bas Rhône, il se trouve
également dans la rivière le Gardon,
ainsi que le prouvent les capttres ci-
après : Ei 1890, au imois de iai, un
Castor adulte fut tué ci anont <lu Ponit-
du-Gard. En 1891, au mois de mai, uni
jeune Castor fait pris clans uni filet, près
du moulin du Pont-du-Gard. En 1892,
au amois de imai, un Castor adulte fut
tué sur la territoire de la conuanne de
Fournès. EI 1893, aut ia'is dle juini, uni
Castor adulte fut tué aux environs de
Silemoulinus.

M. le professeur Valéry MIlayet, qui a
publié unlle initéressaite étude sur le
Castor du Rhône (ma internalonal
le Zooqi. de 1'ris, 1889), a dlonné1 la
statistique des Castors détruits pendant
les anées 1885-86-87-88 et jusqu'au 30
juin 1889. Dans cette période de qua.
tra ais et six mois. 33 Castors ont été
tués par les chasseurs qui ont de-
ianidé et touché la prime. Cette statis-

tique a été dressée str les lotes de M.
3ortz, conducteur des Poits et Cliaus
sées a Taascon.

M. V. 3Mayct estimait, au ioient
où il écrivait son travail, qu'en movenne
de 25 à 30 Castor étaient tués atmit;elle-
ameit. dans le lhône, entre Arles et
le Port-Saintt-l.uis, en entre Beaucairo
et la tuer par'le petit llhlôie.

Je dois a l'obligeanice de M Mortz de
savoir que, du 1er juillot au 31 décei-
ire 1889, il a été détruit 9 Castors cin-

tre Fourques et Sylvéréal. P>enidaniti
l'année 1890, 8 Castors ont été abattus
lanas le miième parcours.

A partir de 1891, la primo pour l:a
destruction( des Castors ayant été sup-
primée par le Syndicat des digues du
1tliôie de Beaucaire I la mer, sur la

demande faite par MM. Mayet et Mortz,
ce dernier estime qIuue depuis 1891 jus.
qu'à ce jour, entre Beaucaire et la mier
par le granid et le petit Rhône, il a1 pu
être tué ainiuolleiment de à 8 de ces
maiimiifères. Crespoin, dans sa 1Jnme
inéridiounale publiée en 1844, dit que les
Castors étaient très nombreux, à cette
époque, depuis le Pont-Saint-Esprit
jusqu'à l'embouchure du Rhône.

Ce rongeur ie conmnet pas les dégAts
aussi importmnts que ceux dont les pro-
priétaires riverains, instigateurs de la
prime, avaient bien voulu l'accuser.
Aussi somiies-nous dû l'avis de M. Va-
léry Mayet et le quelques éminents
zoologistes qui conscillent au gouverne-
ment de prendre les mesures néces-
saires pour arrêter la destitction d'unle
espèce si intéressante et si peu nuisible.
La suppression de la prime a dlone été
ana excellente imesuire.

Notre pays n'est déjà pas si riche ci
imainiunifères comme celui qui nous (ce-
cupe, pour le voir détruire sans utilité.
Le castor n'habitantqu'un espace liin.ité
et selon certaines conditions de milicu
favorables à son existence, il n'y a donc
plus lieu le le pourchasser. Daans d'au,
trescoitrées. non seulement on protège
ceux qui s'y trouivenît. mîaais encore onh y
introduit des couples pour can assurer la
litaultilicatioi.

Les sandales à là mode
Décidément l'histoire est tni éternel

recommencement. Voici qu'ent Alleia-
gaie l'usage les sandale' devient *1bshiv-
na"e.

rn confrère le Berlin nous inforame
qIe cette antique mlodo l ebaussures a
fait son aoparitioi cet été luns les rues
de la capitale de l'empire allemand, et
que ces sandales étaient portées ga- des
dames de la plus haute -aristocratie.

Le style favori vient de Munic et
ressemble assez nia soulier découvert de
promenade, maintenu par des lacets de
iole.

Il est dl'un1 fort bel aspect et, <le plus,
il est aussi corfortable que pratique. Le
cuir, brunt, jaiie et nuoir, est le plus
communément eiployé pour le dessus.

('a vous a. d'ailleurs, un parfuml
(loini soit qai muial y penusu) exotique
qui est awusi original Iule gracieux, ce
qui n'est pas tout à fait coiuiniii eaa
Allemagne, où l'original éierge quel-
quliefois, mais où le gracieux n'a jamais
triomphé

Fleurs pour décorer la table
A cette saison (le l'année, les ileiurs

sont tellement rares et d'unlt prix telle-
ment élevé, que beaucoup <ld personnes
s'en privent pour les décorations de ciar
table. Quelques petits pots <le fougère
paraissent bien lorsqu'ils sont placés
avec goût, mllais la fougère demande plus
le soins qu'on ie lui en donne générale-
mlîent. Il y a toutefois an feuillage tout
aussi joli que celui <le la fougère, et ean
iiêmne temps qui est à la 1 portée de tou-
tes les bourses : c'est celui <le la: carotte.
Voici ce qu'il faut faire. Coupez tIlle
tranche <le la carotte près <le la tête, et
iiiiimergez-la dans de l'eau sulisimiunient
pour la couvrir entièrement. L'eau doit.
être changée touts les jours. Au bout
<le quelques jours, veus mne serez Ias peu
surpris de voir que cas feuilles ont
poussé rapidement, et, quelques jours
euicore, et vous aurez uit très joli feuil-
lage à mettre suar votre table.

La culture des roses dans le Grand-
Duché de Luxembourg

La culture des roses dans le voisina-
ge <le la ville de Luxeiboury est amne
industrie importanite, le sol et le climat
dlui Granîd-Dumclé étant très favorables
.u1 développement et à la croissance des
plus belles variétés <le cette fleur. Trois
grands établissements et uno douzaine
<le petits s'y consacrent. employant 100
personie.s pendant touate l'année, et 300
pendant trois out quatre mois <le l'été et
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do l'automnio. La superficio totale plat-
tée en rosiers ost d'environ 200 arponts,
lo sol argileux est préféré. L'engrais
einployé est lo fumier le cheval. Les
plantes sont cultivées en plein elaiip>

u1 dans des serres ; les premières sont,
pendant l'hiver, mises à l'abri dans des
caves ou courbées sur lo sol, et entière-
ment couvertes de terre. Les plantes
basses sont obtenues par (les sentis do
jeunes plantes : les plantes hautes par
le gre-l'ge -es rosiers sauvages. On oh-
tient de nouvelles variétés artificielle-
ment. Ol cultive les roses hybrides et
les roses thé, mais on donne la préfé-
rence aux premières dans le Nord, aux
autres dans le Sud.

Comment servir les vins
Les vins, pbour être boit, demande (le

gratnds soins. Les bouteilles, que l'ou
prend à la cave seront montées nyeepré-
caution, dans la position horizontalo
qu'elles y avaient et, autant (lue possi-
hile, dans lo mîtêmîte sons, iin do lie pas
déplacer le dépôt de lie qui se répan-
dmait dans tout lo flacon.

Il est boit de décanter le vin au imo-
ment de le servir, afin le lui conserver
tout son parfumit.

Le vin rouge doit être but à la tempé-
rature de le chambre. Si on ne peut
le laisser séjourner à l'avanco danls l'ap-
partelmient, on y remiédie ci plongeant
la ca'afe qui doit le contenir dans l'eau
chaude, qui atîiédhtsnlisamment le vin
qu'il faut se garder do faire chauffer.

La règle a observer pour servir les
vins est celle : les vins blancs avec le
poisson. les vins rouges ordinaires avec
les grosses viandes et vers le milieu du
repas les vins rouges plus sérieux et
plus généreux ; pendant le dessert, les
vins blancs liquoreux accomipaget
très blen les pâtisseries et pour finir, les
vIns Mousseux rallient touts les suffra-
ges fcminius.

Après le potage. par exemple, quel-
ques gorgées de madère ouvrent agréa-
blMment l'appétit et disposent le palais
a savourer les huitres suivies du turbot
ou du sauion classique avec lequel ou
boit les vns blaues de Bordeaux demi-
secs.

Dès qu'apparaissent les viandes, on
offre les gramds ordinaires du Médoc
Château-Margaux, Château - la -Tour,
ltut-Briiioi, etc., et pour accompagner
la chair du sanglier ou du chevreuil, le
sommelier verse les premiers crus au
parfui capiteux le Saint-Emtilion.

Autrefois, dans un grand diner, servi
à la française, oit présentait au moins
une vingtaine de plats sans compter le
dessert. Ce nombre a bien diminué do
tns jours où oi a adopté le service à la
russe, beaucoup plus restreint.

Les combats de poissons dans le
royaume de Slam

Les Anglais connaissent les combats
de chiens, les Espagnols ont les con-
bats le taureaux, les Belges se passion-
ient pour les combats de coqs, les Sia-
mois, d'après ce que raconte le Chenil.
font combattre les poissons. Ce sont
des poi.ssons bronzés, longs de deux à
trois pouces, qui servent à ce genre de
sport. On ic les trouve guère dans les
lacs et les cours d'eau ; ils sont soi-
gneuseient élevés Ci captivité Ci vue

le l'usage auquel ils sont destinés.
Mais ils sont tres abondants et on neut
se les procurer presque pour rien, à
moins qu'il ie s'agisse d'un combattant
de marque : son prix s'élève en propor-
tien de sa réputation.

De iimimo que pour un cheval de
course qui se rend à Epsom, le plus

grantd soin est apporté dans le trains-
port les poissons coibattants. Oit nie
les laissent pas dans les récipients où
ils vivent ordinairemont, mais ou les
mîet laits une sorte d'urnio caplitointée
d'osier et aménagée <le façon à ce qu'ils
ie puissent iii se heurter, ni se blesser
pendant le voyage 'ie fois arrivés à
destination, ils sont transvasés dans
une bouteille rondo, à goulot largement
ouvert ; oit les y fait riposer pendant
quatre jours et on les y iouirrit d'une
façon intensive. La base do leur al-
nontation consisto en larves et mtous-
tiques et d'autres insectes ; on place
également, dans le récipient, ungîq plante
aquatique le la famille laitue, sous la-
quelle les poissons se reposent, mais
qui a aussi le double avantage le puri-
fier l'eau et d'attirer les animiacules,
qui s'ajoutent à l'alimentation.

Au bout d'un certain temps, deux
bouteilles contenant clacutno un pois-
soi, ennemi l'eu <le l'autre, sont pla-
cées côte à côte. Les deux antagonistes
s'excitent alors par leur vue réciproque,
à travers le verre ; ils dressent leui- na-
gLeoires et secouent leur queue.

Entin, l'heuro du combat arrivée, on
les rénnit daits le même bocal. Ils coi-
mncent par tourner l'un autour de
l'autre, les nageoires vibrantes, puis,
soudain. l'un s'élance sur la queue de
son adversaire et les voilà aux prises.
Le combat est long : il dure d'ordi-
naire une heure, quelquefois deux ou
trois. Tantôt ils se mordent la queue et
les flancs, tantôt ils se tiennent par le
museau ; alors, ils restent enlacés plen-
dant des heures, aucun des deux ie
voulant lâcher prise. Ils déploient une
grande agilité ci essayant d'éviter la
utorsurne l'un de l'autre et, malgré leur
épuisement, prolongent quelquefois la
lutte si longtemps qu'on est obligé do
les séparer. La victoire se détermine
par la fuite le l'un et la poursuite dle
l'autre autour du bocal, toits deux la
queue en pièces, les nageoires déchirées
et le corps couvert de blessures. Sou-
vent mitIlie l'un des deux succomebo à la
suite de la lutte. D'ordmaire, ils prou-
nont aussitôt de la nourriture et on les
laisse reposer, pour réparer les traces
de la lutte, pendant une semaine ou
deux, au terme desquelles ils sont prêts
pour un nouveau combat.

Il existe diverses méthodes pour ci-
traiîner les poissons combattants. Cha-
que entraineur à la sionne ; mais c'est
un secret qu'il garde précieusement.

Influence de la qualité des bouteilles
sur la qualité du vin

Il n'est pas indiflérent de muettre du
"on vin, quand on a la grande etiivrai-
. -iblable chance d'en posséder, dans
te. o ou telle bouteille. Certaines qua.
lités do verres se dissolvent partielle-
ment dans le liquido, à son détriment ;
les bouteilles de fabrication françaiso
sont généralement excellentes, mais
nous sommes inondés, on le sait, de
boutoilles étrangères, et ce sont celles-
là dont il faut se méfier si l'on a le son-
ci serupuleux do soit estomac. -

M. Pêligot, l'éminent chimiste, a
constaté et signalé le fait ; le Jouo-nat
de l'A ricudlhtre y insiste aussi. La
composition du verre à bouteille est au-
jourd'hui variée à l'infini : ancienne-
ment les seuls fondants emiployés
étaient la soude et la potasse. On leur
substitue souvent, dans le but d'alais-
ser lo prix de revient, des fondants
moins citera, chaux, magnésie, plus ou
moins ferrugineux, sur lesquels les aci-
des du vin ont une grande action. La
chaux, surtout, est néfaste. Dans cer-
taines bouteilles dignes des temps anti-

unes, lu vin s'améliore ; c'est que la
proportion do chaux euttranut dans leur
composition ne dépasse pas 18 à 20 04).
Dansé d'autres fioles, lo vin s'altère
c'est que l'on a forcé jusqu'à 30 0'0 la
proportion do chaux. Il est facilo 10
s assurer do la qualité du verro par l'a-
ialyse chimique. Mais c'oe toute uno

allhiro de soins et (10 prises d'échantil-
lon1, Ut pluis, on n'y songo souvent pats.
Au point de vue usuel, il convient de
se souvenir qu'il faut mettre le prix. et
un prix logique, aux boutOilles destinées
à loger du bon vin, et qu'il est utile do
s'assurer autant quo possible de leur pro-
venance française, au lieu d'acheter les
yeux fermés.

La résistance de l'aIr à la vitesse des
trains de chemins de fer

La durée du voyage d'un train qui
parcourt 100 milles en 4 heures et de-
mie, avec 27 arrêts fut réduite A 4 heu-
res. Inmucédiatement la dépense de char-
bon pour ce train augmenta de $100 par
moiY, avec la mme machine et le même
chauffeur. La durée du voyage ayant
été rétablie A 4 heures et demie, on re-
trouva l'ancienne dépense de charbon.
Ces chiffres montrent combien est im-
portant l'élément introduit par la ré-
sistance de l'air dans le travail (les ma-
chines ; et commne ou reconnaît main-
tenant cette importance, il est proba-
ble qu'avant longtemps la forme des
machines et des voitures sera modifiée
et se rapprochera plus ou moins, dans
sa partie antérieure, de celle des navi-
res i marche rapide.

On sait que certaines compagnies em-
ploient actuellement un certain nombre
de locomotives " A nez," qui sont l'é-
bauche encore iuforme d'un matériel
roulaht de ce genre.

Etectricité Pratique
NOUVE..E 'ILE A nEUx LIQUIDtEs A vA'sE

NoN VoltEUx

Le principe de séparer les deux li-
quides d'une pise par un vase poreux
trouve laits l'usage pratique des diffi-
cutés très grandes.

Io Le vase poreux offre une grande
résistance ;

20 Les deux liquides étant de densi-
té différente, ils arrivent rapidement
par une suite du phénomène d'endos-
mose e se mélanger au bout de fort
peu de temps, et l'on perd ainsi tout le
bén-fice de leur séparation.

Ces inconvénients m'ont conduit à
l'idée de construire des piles à deux li-
quides dans lesquelles il n'y a plis un
vase poreux et non conducteur, Mais
un vase nion poreux et bon conducteur.

J'ai construit une petite pile au suil-
fate de cuivre, dans laquelle le vase
en terre de pipe était remplacé par un
vase en cuivre rouge et je Me suis
servi de quatre de ces éléments pour
un petit taéléplione e mon entière satis-
faction.

Les piles ainsi construites ont le dé-
savantate de ne pas permettre l'utilisa-
tien de l'acide sulfurique, formé par la
décomposition. du sulfate de cuivre ;
mais vu le bas prix de ce produit,.'ce
défaut est fort minime et est large-
ment compensé par la sécurité absolue,
quant au mtlange des solutions.

J'ai construit également, d'après le
mème principe, une pile au bichrona-
te A 2 liquides, en employant un v'ase
dut charbon comprimé.

RENE MICHEL.

On cause, A la sortie de l'Académie
de médecine, d'un collègue absent.

-Vous ne savez pas ? Voilà que.
maintenint, il se met A faire du spiri-
tisme.

-1l a peut-être d'anciens clients qu'il
aimerait A recevoir.


